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GO TO USA ! 
Au programme de ce numéro, découvrez le parcours de George 
Washington de sa naissance en Virginie jusqu'à son élection de premier 
Président des Etats-Unis en 1789. 
De l'histoire, encore, avec la deuxième partie du dossier “L'amérique, terre 
natale des indiens”. Pour l'occasion, le descendant de Sitting Bull a accep- 
té de poser pour le magazine. Prenez ensuite le large à bord de l'USS 
Constitution puis découvrez comment était perçu le port de la cravate aux 
Etats-Unis en 1860. 
Le cinéma, comme toujours avec le portrait de Glenn Ford, la suite et fin 
de la saga John Wayne et le film “The patriot” de Roland Emmerich qui 
couvre une période charnière de l'histoire des Usa. 
Et comme il n'existe pas de westerns sans shérifs ni hors-la-loi, ce numéro 
propose un portrait de Calamity Jane et du classieux shérif “Bat” Masterson. 
L'équitation n’est pas oubliée avec la finale du Championnat Italien de 
Rodéo et la 10 000ème représentation “historique” du “Buffalo Bill Wild 
West Show" au Disney village de Disneyland Resort Paris. 
En exclusivité, le roman photo de la comédie musicale des Wild West 
Ladies. De l'insolite avec le Roaring Camp Raïlroads proche de San 
Francisco qui permet de se déplacer en train au milieu des arbres, une 
expérience unique qui rassemble à chaque fois plus de curieux, sans oublier 
la deuxième partie de voyage : “USA jusqu'au bout du rêve”. 
Et comme toujours, la double page librairie de la compagnie Western. 


gazine Western, nous conduit à changer son appellation de 
our devenir DREAMWEST HORS SÉRIE WESTERN qui 
oir bon de commande p73) sans 


Le succès du ma, 


Tirs Magazine P: 
prendra effet avec la prochaine parution (v 


changement de la ligne éditoriale. 
Sébastien Sidoun 


Rédacteur en chef 
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1776 EN CAROLINE DU SUD, LA GUERRE EST SUR 
LE POINT D’ECLATER ENTRE L'EMPIRE COLONIAL BR- 
TANNIQUE ET LES INDÉPENDANTISTES AMÉRICAINS, 
BENJAMIN MarTiN (MEL GIBSON), ANCIEN SOLDAT 
RECONVERTI EN PÈRE DE FAMILLE, SE RETROUVE, 
PAR LA FORCE DES CHOSES, EN PLEIN CŒUR DU 
CONFLIT OÙ IL PREND POSITION POUR RENDRE LA 
NATION AMÉRICAINE INDÉPENDANTE. QUAND L’His- 
TOIRE D’UNE VENGEANCE TRANSFORME UN HOMME 
EN HÉROS. 


« ) 


*“...TwoThumbs Up.” 


LE 
DECLENCHEMENT 

Les batailles qui opposent l'armée bri- 
tannique à l'armée continentale font rage dans 
tout le pays. Benjamin Martin, qui s'était fait connaître 
par les faits horribles auxquels il a participé à Fort Wilderness, 
ne souhaite pas participer à cette guerre. Ce n'est pas l'avis de son fils aîné 
Gabriel qui s'engage malgré le dé-saccord paternel. L'armée britannique se 
retrouve au cœur de sa plantation. Et c'est après que celle-ci se soit attaquee 
à ses fils que Benjamin décide de riposter || rejoint les rangs de l'armée 
continentale qui est sur le point de perdre la guerre contre les Anglais. 
Benjamin Martin va alors recruter des volontaire à travers la Virginie, aidé par 
son caporal et son fils Gabriel. Le but étant de retenir Cornwallis le temps 


que les renforts français puissent atteindre la Virginie. 
LE CONTEXTE HISTORIQUE 
Le film réalisé par Roland Emmerich en 2000 aborde l'aspect des conflits 
entre les insurgés et les Britanniques avant la fameuse bataille de 
Yorktown qui mettra fin aux affrontements et marquera l'indépendance 
des Etats-Unis fraîchement formés. Le personnage de Benjamin Martin 
Lo ailes Ka est en fait inspiré d'un personnage historiques 
Britanniques HE arion surnommé le “Renard des Marais Pa = 
son ennemi. Lui <a sue par les ruses qu'il a imaginées pour pres 
rouges jusqu'à ce ses hommes ont combattu sans relâche les euniql 

î que celles: pe 
colonies. Sans le Savoir il est BE 
ses hommes à pour 


l'indépend 
an F 
ce. À noter que la série “Le renard des marais” relatant les 


exploits de Francis M, é | 
ario: é à 4 
dans le rôle principal n était diffusé de 1959 à 1961 avec Leslie Nie 


-ci abandonnent le territoire des ancie 
y à l'origine du repli du général Cornwall 
orktown, futur lieu de l'ultime bataille 
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LA RÉALISATION 

Robert Rodat est à l'origine du scénario de “The Patriot”. || avait travaillé auparavant sur le 
synopsis du film de Steven Spielberg, “il faut sauver le soldat Ryan”. Inutile de préciser qu'il 
porte un intérêt particulier à l'histoire des Etats-Unis. Le réalisateur Roland Emmerich a 
d'ailleurs été touché par l'histoire au point de verser quelques larmes. En effet, il explique 
qu'en Allemagne on enseigne l'histoire des Etats-Unis considérée comme “la seule formation 
d'une société démocratique depuis les Grecs", Pour rester le plus fidèle possible à l'histoire 
l'équipe du film a tourné en Caroline du sud près de Rock Hill. Une petite ville avec un quar- 
tier entier de maisons coloniales avant de finir dans la petite ville de Charleston. Les lieux 
ont été soigneusement choisis puisque situés plein centre de sites où eurent lieu des batailles 
de la Guerre d'indépendance. On } retrouve un excellent Mel Gibson qui tire parti de son 
jeu d'acteur dans le film “’Braveheart”" pour nous servir un Benjamin Martin à la fois fort et 
charismatique accompagné par un jeune Heat Ledger remarquable, un Tchécky Karyo qui 
représente fièrement la France dans sa loyauté envers la cause américaine et un Jason Isaacs 
dans le personnage du colonel Tavington impitoyable et cruel 

Bref, un casting convaincant et une bonne réalisation dans l'ensemble avec quelques notes 
d'humour, les formations de combat, l'aspect psychologique de la guerre que le fin stratège 
Cornwallis exploite pour gagner les batailles, toutes les bonne recettes qui font de” The 


patriot" un très bon film 


fusil Charleville est 
, conçue pour répondr x nouvelles tz 

çaises et anglaises adoptent la formation de con 

qu'il servira l'infanterie. Cependant, cette arme 

1766 plus légère. Placée sous le 

garantir sa fiabilité. Produit à près de 150 

cains lors de la lutte pour l'Indépendance d 


Caractéristiques techniques 
CHARLEVILLE 

Calibre Long. canon long. totale Poids Type de Balle 

69 1137 mm 1529mm 46kg 675 round 


Est un pistolet à silex utilisé 
| 18ème siècle. Il tire sc 
pouvoir durant sa ( . 
masque gravé sur la 

d'un kil 


Caractéristiques techniques 
QUEEN ANNE 

Calibre Long. canon long. totale Poids Type de Balle 

17.mm 210 mm 350mm 1350kg .675 round 


Ces modèles sont fabriqués 


par la societe PEDERSOLI 


et distribués par SIDAM FRANCE 
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GEORGE WASHINGTON : 
PREMIER PRÉSIDENT 
DES ETATS UNIS. 


derniers poussent Washington à faire usage de 
la force. Après avoir tué 10 éclaireurs et éta- 
blic un fortin qui se révélera inutile, il est 
contraint de négocier son retour en 
Virginie. Les Français se sont, par la 
même occasion, rendus maîtres de la 
vallée. 


UNE ERREUR DE TAILLE 
La précédente défaite contre les 
Français a été difficile à supporter et 
c'est pour cette 


raison que 
Ÿ Washington fera bientôt une erreur 
- qu'il regrettera amèrement. La même 
année, alors que le français Joseph 
Coulon de Jumonville essaie de l'ap- 
procher sous la protection du drapeau 
blanc et avec le statut d'émissaire pour 
lui sommer de quitter les terres françaises, 
le commandant le fait exécuter le 27 mai 
Cet acte provoque un scandale dans toute la 
France, même les anglophiles s'indignent. En 

représailles, Claude de Contrecœur envoie un 
bataillon de 500 hommes sous les ordres de Louis Coulon 
de Villiers, frère de Joseph Coulon de Jumonville pour capturer 
Washington. Ce sera chose faite, mais alors qu'il doit être jugé puis 
exécuté, Louis Coulon laisse partir Washington. Plus tard, il rédigera 
une lettre où il s'excuse d'avoir agit ainsi pensant d'abord qu'il s'agis- 
sait d'un espion. Le nom de Jumonville sera d'ailleurs donné à une ville 
de Pennsylvannie. 
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LA BATAILLE POUR L'INDÉPENDANCE 


Ce n'est que 20 ans plus tard, lors de la Guerre de l'Indépendance 


NÉ" D RS 


LE DESTIN ET UNE CHOSE FAN- 
TASTIQUE L EST DIFFICILE DE tistocrat 

L lais, 
CROIRE QU’UN ÊTRE HUMAIN Waabtih VIE joue là 
PUISSE CHANGER LA FACE DU 22 février 1732 à 
MONDE ET POURTANT... Wakefield en Virginie. Il a 


tout juste 20 
ans lorsqu'il 
devient franc- 
maçon puis 
maître-maçon 
l’année suivan- 
te. 


Enfant d’une famille d’ar- 


LES 
PREMIÈRES 
BATAILLES 
Nous sommes en 
1754 lorsque le 
jeune George 
Washington va 
Pouvoir faire ses preuves, Engagé en tant que com- 
Mandant de la milice de Virginie, Il est envoyé par le 
Souverneur chasser les Français de la vallée de l'Ohio 
alors en conflit avec les Britanniques. Le refus de (6) 
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qu'il pourra commencer à s'illustrer. En 1774, Il est élu délègue de 
Virginie pour les deux années qui suivent puis à l'unanimité, le 15 juin 
1775, chef d'état-major de l'Armée continentale. Dés lors, il doit 
rejoindre son armée à Boston et se préparer à livrer des combats 
difficiles. Une lourde tâche lui incombe, il doit combattre l'armée bri- 
tannique pour gagner l'Indépendance des Etats-Unis. Forte de 12 000 
soldats entraînés, Washington est forcé de recruter de nouveaux sol- 
dats pour combler la supériorité numérique de l'armée britannique 
il part donc en “croisade” à partir de 1776 et réussit à récuperer 
Boston des mains du général William Howe, le contraignant à se 
replier au Canada. Puis il marche sur New York, bataille qu'il perdra 
et doit se replier dans le New Jersey. À ce moment de l'histoire, la 
victoire des insurgés est sérieusement compromise. Plus tard, et 
grâce à l'appui militaire du roi Louis XVI et du marquis de Lafayette 
il gagne la bataille de Yorktown le 19 octobre 1781. Cette victoire 


débit ip 


histoire 


symbolise la victoire totale des insurgés sur l'armée britannique 


uilt 


UNE CARRIÈRE POLITIQUE 


après sa victoire à Yorktown, le général Washington reme 


Deux ans t 


sa démission de chef d'état major des armées au Congrès le 23 
décembre 1783 au Mar yland. Il semble que l'ancien général ait eu son 
lot de bataille car Il a participé à tous les affrontements de la guerre 


d'indépendance. Îl décide donc de retourner dans sa demeure fami. 


liale de Mount Vernon pour y couler des jours paisibles. Cependant, | 


participe à la rédaction de la constitution des Etats Unis qui est, enco. 
re aujourd'hui, à la base du système judiciaire d'Amérique Centrale 


AMERICAIN 


La Constitution entre en vigueur le 4 mars 1789 et c'est à ce moment 


qu'eurent lieu les premières élections pour désigner la personnalité 
qui sera apte à gouverner le pays. Le premier président George 
Washington est élu à l'unanimité, Il prête serment le 30 avril 1789 et 
sera réélu en 1792 toujours à l'unanimité Il assume pleinement son 
rôle de chef d'Etat en proclamant notamment la fête de Thanksgiving 
le 26 novembre 1789. A la fin de son second mandat, il décide de 
prendre sa retraite dans sa maison familiale de Mount Vernon où il 
meurt le 14 décembre 1799 


LES HOMMAGI 


Considéré aujourd'hui comme le personnage historique le plus 


important des Etats-Unis, George Washington a reçu de nombreux 
hommages. Le jour de son anniversaire a êté proclamé jour férié 
fédéral. Il est un des quatre présidents dont l'effigie a été gravée dans 
la roche du mont Rushmore, son visage est représenté sur les billet 
de banque d'un dollar, son nom a été donné à la capitale des Etats 
Unis, De nombreux monuments portent son nom comme le pont 
George Washington qui relie le New Jersey à New York, en souvenir 
de sa bataille contre l'armée britannique en pleine Guerre 
d'indépendance 

Même l'armée a l'a utilisé pour baptiser un porte-avion Uss George 
Washington et un sous-marin , Une chose est sûre, le destin de cet 
homme à fait de lui un vrai héros reconnu par tous 


Le U.S.S. Constitution 
surnommé Old Ironside , 
symbôle fort de la Marine 
américaine, est le doyen 
des bâtiments de guerre 
recensés dans l'annuaire 
de la marine. Il participa à 
de glorieuses batailles, 
navigua entre autre au 
large de la Martinique, de 
la Guadeloupe, de la 
Méditerranée, etc. 

Un poète Olivier Wendell 
Holmes le sauva de la 
destruction. Il termine sa 
brillante carrière dans le 


port de Boston comme 


bateau musée. 


Photos : Jack Shraders = LA 
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NAISSANCE DE L'U,S.S, CONSTITUTION 

Le 27 mars 1794, selon la constitution américaine, les premières 
provisions sont votées pour la création d'une Marine Nationale 
Auparavant les navires de guerre appartenaient à des propriétaires 
privés. Le troisième Congrès américain autorise la constitution de 6 
frégates pour protéger la flotte marchande du pays contre les 
attaques d'état d'Afrique du nord. 

Le Président Washington en confie la responsabilité au général Knox 
qui choisit Joshua Humphreys comme maître d'œuvre. Les chantiers 
navals Hartt de Boston (Massachusetts) s'atelèrent à la tâche de 1794 à 
1797. Le U.S.S. Constitution fut conçu pour résister à n'importe quel navi- 
re de guerre de même taille et assez rapide pour combattre un bateau de 
plus grande taille. Son coût atteignit 302.700 dollars et nécessita l'inter- 
vention des meilleurs spécialistes de l'époque. Sa fabrication nécessita 
l'utilisation d'environ 2 000 arbres venant du Maine ses canons furent 
moulés dans l'île de Rhode ,les planches mesuraient 7 pouces (178 
mm) d'épaisseur. Les attaches en cuivre et les boulons furent forgés 
par le célèbre Paul Revere de Boston. 

Le lancement eût lieu le 21 octobre 1797, 

Ses caractéristiques techniques surpassaient celles des frégates de 
l'éoque : il se déplaçait à 13 nœuds (24 km/h), avait trois mâts, son 
équipage se composait de 450 personnes et il possédait 52 canons. 
Le 22 juillet 1798 le navire prit du service sous le commandement du 
capitaine Samuel Nicholson. De 1798 à 1801 elle protégea l'expédi- 
tion marchande de son pays contre les attaques françaises. 

De 1803 à 1805 le Président Thomas Jefferson envoie l'US.S. Constitution 
croiser en Mer Méditerranée en qualité de navire amiral du troisième 
escadron méditerranéen pour essayer de forcer les pirates à arrêter d'at- 
taquer les navires de commerce américains. Le Commandant Edouard 
Preble attaquent et bombarde Tripoli. Le 3 juin 1805 Tripoli signe un trai- 
té de paix à bord du navire qui sera suivi par un autre accord avec tunis 
signé le 14 août La situation s'étant apaisée en méditerranée l'US. 
Constitution regagne Boston en octobre |807. 


1812-1815 - GUERRE CONTRE LA GRANDE-BRETAGNE 
Le 19 août eût lieu le célèbre combat de l'US. Constitution contre le 
Guerriere au large de la Nouvelle Ecosse. Au cours d'une rude bataille, 
un projectile britannique ricocha sur la coque très résistante de l'USS, 
Constitution qui hérita à dater de ce jour du surnom de «Old Ironsides». 
Ce fut une cuisante défaite pour le Guerriere qui fut très endommagé 
mais une victoire pour le capitaine Isaac Hull qui fut récompensé et reçu 
une médaille d'or . 

Le 29 décembre l'US.S. Constitution s'approche des côtes brésiliennes 
lorsqu'à deux heures de l'après-midi commence un combat avec le Java, 
navire plus rapide que lui. Le commandant du “Old Ironside" William 
Bainbridge réussit à manoeuvrer malgré ses blessures et à vaincre le Java 
qui est très endommagé. De retour à Boston fin février [813 la frégate 
est fétée pour son éclatante victoire sur le Java et le commandant et ses 
équipiers sont récompensés. En 1814 le capitaine Charles Stewart dirige 
l'US. Constitution durant le blocus de Boston et capture le Schooner 
Pictou ainsi que plusieurs autres navires de moindre importance. 
Victime d'attaques formentées par deux frégates bricanniques il doit 
rentrer à Boston pour se faire réparer. Le 20 Février le capitaine 
Charles Stewart à environ 180 miles de Madère rencontre le Cyane 
et le Levant et doit se défendre seul contre eux deux. Il gagne Ia 
bataille et veut rapporter les deux navires vaincus aux Etats Unis mais 
le Levant est repris par les britanniques et seul le Cyan sera réeu- 
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péré par les américains et rebaptisé USS Cyane 


Le Capitaine Stewart est récompensé et reçoit une médaille d'o 


L'US.S. Constitution est le seul bateau à avoir eu des capitaines décc 
rés par le congrès durant cette guerre. || est reconnu pour avoir joue 
un rôle glorieux dans la quête de la liberté des Etats Unis pendant la 
guerre d'indépendance, dans le domaine naval 

Un journal local informe la population que le U.S,S Constitution doit 


être démantelé sur ordre de la Marine.Un étudiant nommé Oliver 
Wendell Holmes réagit et écrit un pamphlet sous forme de poésie 
intitulée « Old Ironside » qui émeut la population 

En réaction à ce tollé général la Marine décide de le rénover et abar 
donne son projet de le détruire.ll sera rénové à Boston 1833-1834 


commar 


Il sert de navire amiral à l'escadron méditerranéen sous le 
dement de Jesse D. Elliott de 1835 à 1838, puis de 1839 à 1841 de 
navire amiral pour l'escadron Pacifique sous le commandement de 
Alexandre Claxton. En 1849 alors que la frégate mouille en méditer 
ranée aux abords de l'Italie, elle reçoit la visite du pape PI IX en Italie 


_MeSternunctes 


Il est le premier pape à marcher sur un territoire americain 

De 1853 à 1855 l'US.S. Constitution devient navire amiral de l'escadron 
africain et patrouille sur la côte africaine 1 navigue 430 jours en mer et 
parcourt 42 166 miles. || est transformé en bateau de formation à 
Portsmouth de 1855 à 1860 puis le ler août 1860 il endosse le rôle 
de bateau école de l'Académie Navale des Etats Unis pendant 10 ans 
à Annapolis. En 1861 le 21 avril il est menacée par la guerre civile 
qui sévit Un groupe de soldats volontaires arrivant du Massachusetts 
arrive à bord du vapeur Maryland jusqu'a Annapolis puis monte à 
bord du USS Constitution qui échoue avant de quitter le port. Il est 
remorqué par le vapeur Boston qui l'amène jusqu'à une eau plus pro- 
fonde.Le 26 avril commence un voyage de trois jours à New York.Elle 
reprend son rôle de bateau de formation pendant toute la durée de 
la guerre civile de 1861 à 1865. A la fin de la guerre en août 1865 il 
retourne à Annapolis, 


VITRINE DE L'AMERIQUE 

Après des réparations il redevient bateau de formation à 
Philadelphie de 1877 à 1878, puis entreprend son dernier voyage en 
eau étrangère, il transporte des objets américains destinés à être 
présentes à l'Exposition Mondiale de Paris. |! restera dans le port du 
Havre neuf mois avant de repartir pour ramener ces objets aux Etats 
Unis. Mais le 16 janvier 1879 en quittant la France il échoue près des 
falaises de Douvres en Angleterre, Après ces péripéties il rejoint 
New York en 1879. De 1879 à 1881 il naviguera dans l'Océan 
Atlantique rejoignant les Indes Occidentales et la Nouvelle Ecosse en 
qualité de bateau de formation pour les apprentis. L'US.S 
Constitution ira dans le New Hampshire au port de Plymouth pour 
servir de bateau destiné à recevoir les nouvelles recrues. En 1897 
grâce aux efforts de John F Fitzgerald membre du congrès il retour- 
ne à Boston pour son 100ème anniversaire. De 1900 à 1907 il est 
rénové pour être présenté au public.Victime de gros dégâts trop 
coûteux pour être pris en charge par le gouvernement une campagne 
est menée pour recueillir les fonds privés nécessaire aux réparation 
Elle est organisée par le secrétaire de la marine, Curtis Wilbur. Tout 


le monde participe, même les enfants se mobilisent pour sauver ce 
monument et la garde côtière donne des fonds 

La restauration minutieuse et précise doit redonner au US$ 
Constitution l'aspect qu'il avait dans les années 1850, Le 15 mars 
1930 les travaux sont presque terminés et coûteront près de 
987.000 dollars. En 1931 L'Uss Constitution quitte Boston qu'il n'a 
pas quitté depuis 30 ans pour regagner les ports de la Nouvelle 
Angleterre, où il reçu un accueil très chaleureux 


DEUX SIECLES D'HISTOIRE NAVALE 

De 1931 à 1934, il mouilla dans 90 ports, parcourut 22 000 
miles, et reçut la visite de 4.6 millions de personnes, attel. 
gnant jusqu'à 2 millions rien qu'en Californie, sous le com- 
mandement de Louis J.Gulliver. Il revient à Boston le 7 mai 
1934 où il est encore aujourd'hui comme emblème de 
l'Amérique libre faisant la fierté de ce pays et de ceux qui ont 
combattu pour la liberté. Le Président Eisenhower, le 23 juillet 
1954 légifère pour que le USS Constitution soit restauré et 
reprenne son aspect d'origine. Le 11 Juillet 1976 la reine 
Elisabeth Il de Grande-Bretagne visite officiellement l'Uss 
Constitution accompagné de son époux, lui-même amiral de la 
flotte de la marine royale, le prince Philip 

Grâce à une documentation que l'on a retrouvé le 25 sep- 
tembre 1992 la restauration entreprise redonnera au bateau 
son aspect d'origine. En 1997 il navigue en meilleur état qu'il 
n'a jamais eu depuis longtemps, sous la responsabilité du com- 
mandant Michael C. Beck. Six des voiles du bateau sont utili- 
sées.Le 21 octobre de la même année on célèbre son bicen- 
tenaire.En 1998 il est décoré d'une guirlande et reçoit une 
bénédiction 

Il participe avec 120 autres bateaux aux festivités «Sail Boston 
2000» le 11 juillet 2000. Le SS Constitution et le musée de 
constitution d'Uss lancent un programme intitulé « Old 


Ironsides Across the Nation » pour faire connaître son his- 
toire 
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6, le Chef Lakota Dave BALD 


DE LA RÉSERVE DE CHEYENNE RIVER À DEADWOOD 
POUR UNE RANDONNÉE PÈLERINAGE. 

Chaque saison estivale, le Chef Lakota Dave BALD EAGLE regroupe 
famille et amis pour partager de grands moments de complicité qu'il 
organise avec passion. Le 20 juillet 2007, une dizaine de cavaliers quitte- 
ront la réserve de Cheyenne River pour chevaucher jusqu'à Deadwood 
pour la célébration des Days Of 76. 

Cette expédition sera un clin d'œil sur le passé de Dave. Elle retracera 
en effet le chemin qu'il parcourait jadis pour chevaucher taureaux et 
broncos, lors du légendaire Rodéo de Deadwood 


UNE ATTENTE COMMENCE POUR LES CAVA- 
LIERS. LEURS CHEVAUX REJOINDRONT LE 
RANCH QUAND ILS LE DÉCIDERONT. 

Empressés de s'engager dans cette chevauchée symbolique, les cava- 
liers n'avaient plus qu'à attendre que leurs montures libres daignent 
bien quitter leur prairie sauvage.Cela faisait trois longs jours qu'ils les 


attendaient impatiemment, lorsque sou- 
dain, miracle un troupeau de 18 magni- 
fiques chevaux aux robes bariolées ou 
achetées descendit la colline d'un pas 
nonchalant. Ils entrèrent tranquillement 
nous rejoindre dans le vieux corall aux 
planches blanchies par le soleil du Dakota. 
Dave, le chef de famille, que tous ici appel- 
lent « Dad », nous disait depuis le début 
de la semaine : « ils arriveront à l'heure 
pour le départ ». Comme pour prouver 
l'osmose naturelle entre le vieil homme et 
la nature, nos montures avaient répondu à 
son appel silencieux. 


LES ORIGINES DE DAVE BALD 
EAGLE 

Dans un tipi installé à l'ombre des cot- 
tonwoods bordant les rives de la Cherry 
Creek, naissait en 1919 le Chef David 
Beautiful Bald Eagle. Issu de racines de 
chefs illustres, tels Crazy Horse côté 
maternel et Sitting Bull dans sa lignée 
paternelle, Dave semblait naître prédesti- 
né à un avenir chargé de missions envers 
son peuple. 


EDUQUÉ JUSQU'À 12 ANS PAR 
WHITE BULL 
Les parents de Dave travaillaient pour la 


Northern Pacific Railroad 
Son père creusait des points 
d'eau sur les parcelles de 
terres non utilisées par les 
voies. Valorisées par ces lacs 
artificiels, ces terrains 
étaient vendus aux pion- 
niers venant installer leurs 
ranches dans la prairie. Sa 
mère faisait la cuisine pour 
les ouvriers de certe sociète 
de chemin de fer: Les Bald 
Eagle, forcés de suivre l'a- 
vancement des travaux 
subirent de nombreux 
déplacements durant cette 
période. Jusqu'à l'âge de 12 
ans, le jeune garçon ne put 
fréquenter l'école, son 
grand père White Bull, lui 
enseigna les premières 
bases de son éducationl 


LE LANGAGE DES 
AMÉRICAINS 

A 13 ans Dave fit sa rentrée 
à l'Ecole de la réserve 
Chaque matin, il enfour- 
chait son poney, un petit 
sac en daim perlé conte- 
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nant son déjeuner pendait à sa ceinture. || y découvrit une nouvelle 
façon de s'exprimer : le langage des blancs. 


DU SANG DE GUERRIER DANS SES VEINES 

Après la mort de son grand père White Bull, Dave sentit en lui, un besoin 
de s'engager dans un rôle qu'il ne savait pas réellement définir mais une 
force l'actirait vers l'US ARMY. White Bull, combattit contre le général 
Custer auprès de Sitting Bull. Les récits de ses expériences marquèrent à 
tout jamais le jeune David. Un sang de guerrier bouillait dans ses veines, 
lorsque ses parents l'accompagnèrent dans un vieux chariot, se présenter 
au régiment de Fort Meade. Dès son intégration à la 4ème de Cavalerie, 
son oncle lui transmis son propre nom, pour rendre honneur à sa déci- 
sion et à son courage. || devint en secret WANIHETU HOPI (blessé en 
hiver). 


LE SERGENT BALD EAGLE DEVIENT PARACHUTISTE 
Son engagement de 4 années arrivant à terme, Dave pensait avoir rempli 
son contrat lorsque là guerre éclata. Le sergent Bald Eagle eu à ce 
moment, la vision d'une vraie mission et intégra la division de parachutis- 
tes de la 82ème AIRBORN 


CODE TALKER 


Très vite ses supérieurs lui confiérent une attribution particulière, souvent 
réservée aux naüfs indiens. Il devint Code talker. (déchiffrage de codes mélan- 
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geants plusieurs dialectes indiens faisant ainsi passer des messages secrets 
incompréhensibles chez l'ennemi) 


JUIN 1944 LE DERNIER SAUT 

Durant les 33 derniers jours de combat, il compta parmi les 5 245 soldats 
qui furent tués ou blessés. Le 6 juin 1944, il sauta pour la dernière fois à 
Sainte Mère l'Eglise. Sérieusement blessé, il fut rapatrié vers son pays à 
bord du navire hôpital 


RODEO MAN 

Avant de s'engager dans l'armée, Dave travaillait dans des ranches. Il partait 
souvent plus d'une semaine à travers la prairie, convoyer des troupeaux de jeu- 
nes chevaux. Chaque jour les cowboys devaient monter ces chevaux à demi 
sauvages, afin que tous soient débourrés en fin de parcours, Ces expériences 
lui donnèrent l'envie d'essayer le rodéo. Ses blessures de guerre guéries, il enta- 
ma une carrière de rodeoman professionnel et pratiqua le bull rinding (monte 
des taureaux) et le bareback rinding (broncos) pendant une quinzaine d'années. 
A la fin des années 50 il fut embauché dans la célèbre troupe de Casey Tibbs 
qui se produisit partout à travers le pays, puis en tournée Européenne 

C'est lors de cette tournée qu'il rencontra pour la première fois son actuelle 
épouse Josée 


ACTEUR ET DANSEUR 
Durant la guerre, Dave rencontra Victor Mature, un sous-officier né en 1913 
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dans le Kentucky. Cet acteur célèbre à l'époque, devint très vite son ami, et de 
retour aux Etats-Unis, Victor l'introduisit dans le monde du cinéma C'est ainsi 
qu'il tourna dans 17 films, pour la plupart des westerns. Il rencontra des stars de 
l'époque, Clark Gable, Eroll Fyn et bien d'autres. Mais lorsque qu'on lui deman- 
de quel fut son meilleur souvenir de tournage, il répond toujours « La rivière 
sans retour, car j'y ai dansé avec Marylin Monroe », 

Il jouait forcément le rôle de l'indien, mais excellait aussi dans la danse de salon 
Un jour, ce passionné de danse, imagina ce que l'on appelle maintenant la Fancy 
Dance. Dave s'était inspiré des danses traditionnelles lakota, lorsqu'il donna à la 
fancy dance, un gestuel plus moderne, des costumes plus contemporains, un 
style plus adapté au spectacle. || fut par la suite engagé dans de nombreuses 
manifestations aucours desquelles il présentait sa création. La fancy Dance se 
pratique désormais un peu partout dans les POW WOWS (rassemblements de 
danseurs indiens) et fait l'objet de concours intertribaux Au cours de ces der- 
nières années, Dave Bald Eagle a participé aux dialogues de « Danse avec les 
loups », il a tourné dans « Skins »,« Lakota woman » et « Into the West » 
Tout récemment il joue le rôle du « Medecine Man » dans « Imprint » qui 
vient de sortir dans les salles américaines. Le « rapid city journal » le montre, 
sortant de la limousine qui le conduisit à la première projection du film à Rapid 
City. 


JOSÉE BALD EAGLE 
C'est à Bruxelles en 1942, que naquit Josée. De son enfance elle se souvient 
principalement de la pension et des vacances occupées à astiquer les lanternes 
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que fbriquait son père. Ce dernier rêvait depuis toujours d'ouvrir un village 
western et d'y proposer animations et reconstitutions historiques sur l'Ouest 
américain. En 1959 la troupe de Casey Tibbs, en tournée européenne, dû reven- 
dre chevaux et équipements, suite au vol de la recette de plusieurs semaines de 
représentauons. 


TEXAS CITY 

Profitant de l'opportunité, le père de Josée, fit affaire avec Casey Tibbs. Il héber- 
gea les membres de la troupe durant trois mois, et c'est à ce moment là que 
Josée rencontra Dave pour la première fois. Quelques mois plus tard naissait 
le ranch « Texas City ».Tous les week-ends les bruxellois venaient se dépay- 
ser au saloon, admirer les numéros de voltiges et différentes animations wes- 
tern, dont Josée fut l'actrice quelquefois forcée par l'autorité paternelle 


L'AFRIQUE DU SUD 

En 1966, fatiguée d'une vie teintée de soucis devenus insupportables, Josée 
s'envola vers l'Afrique du Sud. Forte de ses dernières expériences sur la piste, 
elle fut rapidement engagée dans une troupe de cirque. Tantôt sur un cheval, 
sur le trapèze, ou encore dans son numéro de dressage de pigeons, elle dû s'a- 
dapter à une existence de nomade et à la vie en communauté. 


BREF RETOUR EN BELGIQUE 

Quatre années plus tard elle regagna son pays. En 1972 elle reprend contact 
avec Dave, et va passer quelques semaines de vacances dans le Dakota du 
Sud. De retour à Bruxelles, elle prépare ses valises pour rejoindre, avec ses 
deux enfants, son futur mari Dave Bald Eagle. 


VIVRE SUR LA RÉSERVE 

Sur un terrain de 600 hectares perdus au milleu de la prairie, une étable déla. 
brée deviendra la maison confortable et accueillante qu'ils habitent toujours 
L'art du bricolage n'a jamais été dans la nature des indiens, ce fut donc Josée qui 
glanant ici ec là des planches, des clous et de la peinture, joua du marteau, de h 
scle et du pinceau pour construire leur « sweet home » 

Au début de leur mariage Dave travaillait pour la marée chaussée, puis fut bien. 
tôt nommé Juge supérieur à Eagle Butte (capitale de la réserve) Josée ensoignate 
à l'école de Cherry Creek. Au prix de nombreuses concessions et grâce à une 
détermination farouche, elle parvint à se faire accepter peu à peu, par la com. 
munauté lakora de la réserve de Cheyenne River: Quelques mois plus tard Dave 
devint professeur de lakota à l'université de Vermilion, puis entraîneur de boxe 
et baseball à Faith, où Josée ouvrit une petite boutique. Elle y vendait les lanter. 
nes fabriquées par son père, venu s'installer dans le pays, ainsi que de l'artisanat 
local et des antiquités, En 2000, elle reprit courageusement le chemin des étu- 
des durant deux années. Elle obtint son diplôme d'assistante infirmière, Dave et 
Josée élevèrent ensemble les deux enfants de Josée, les trois qu'ils eurent 
ensemble et aussi les deux petits fils de Dave qu'ils durent adopter 
Périodiquement d'autres membres de la famille prenaient asile à la maison. Ici on 
accueille sans compter les jours ! 


AMBASSADEUR DES NATIONS INDIGÈNES 

Parallèlement à ses multiples activités professionnelles, Dave fut toujours à l'é- 
coute des besoins de son peuple. Reconnu pour la sagesse de ses paroles et l'in 
tégrité de ses sentiments, il fut régulièrement sollicité dans des rôles de média- 
teur ou conseiller, au sein des affaires tribales. En début de parcours il agissait 
un peu comme « assistant social ». || fur bientôt nommé chef des 


Minneconjous, puis de tous les clans Lakotas (sioux) et bientôt Ambassadeur de 
toutes les Nations indigènes. 


A 88 ANS TOUJOURS AU VOLANT DE SON PICK UP 

Même si Dave a aujourd'hui 88 ans, au volant de son pick up rouge, décoré des 
signes de soutien pour les troupes américaines, il parcourt régulièrement des 
centaines de miles par semaine. lci et là, il doit apposer sa signature, juger une 
affaire, ou participer à un meeting politique. Malgré les années, la petite flam- 
me qui brille dans ses yeux reste toujours aussi vive, dès qu'il s'agit d'aider son 
peuple et les indiens du monde entier. Défendre la culture et les traditions, pour 
faire régner la justice, proposer des programmes adaptés aux besoins de la com- 
munauté, tant sur le plan scolaire, santé ou social, tel est son cheval de bataille 


Dave a su évoluer dans notre siècle sans renier les valeurs premières de sa 
naton. 


ARRIVÉE À DEADWOOD 

Des cavaliers un peu fatigués par les 
journées de chevauchée sous 45° arri- 
vent à Deadwood, Les Black Hills (mon- 
tagnes sacrées des sioux) c'est le para- 
dis. Une brise légère remplace le vent 
chaud des plaines et les collines ourlées 
de sapins centenaires nous offrent l'om- 
bre dont nous rêvions depuis plusieurs 
jours, Comme à chaque étape, nous 
effectuons la rituelle danse de l'herbe 
Durant quelques minutes, nous  pléti- 
nons ensemble, tout ce qui pourrait 
cacher le dangereux serpent à sonnette, 
souvent présent dans ces contrées 
Nous installons ensuite notre campe- 
ment Sous les arbres, au pied d'un petit 
chemin qui monte vers les paisibles sentiers de la montagne dominant le rodeo 
camp-ground. Au bord de la petite rivière qui nous permettra d'abreuver nos 
chevaux, nous cuelllons des brassées de menthe sauvage que nous dégusterons 
le soir en infusion. Reposés et sereins nous nous apprétons à vivre les cinq Jours 
de festivités autour du rodéo des « Days Of" 76, ». 


DAYS OF ‘76 

Ici à Deadwood, depuis presque un siècle, on célèbre tous les ans fin juillet, l'an- 
née où fut trouvé de l'or pour la première fois. C'énait en 1876, d'où le nom « 
Days of‘76 ». Durant ces cinq jours où l'activité principale est le rodéo, 10 000 
personnes investissent les lieux. 600 professionnels de ce sport national exer- 
cent leur talent et jouent « sans filet », visant la sélection pour Las Vegas Finals 
en décembre. Avant l'entrée en scène des premiers cowboys, les stetsons sur 
la poitrine, la foule de supporters, debout dans les gradins en rondins de bois, de 
chaque côté de l'immense arène, entonne l'hymne américain. Ensuite, on récite 
la prière du cowboy et « HEREWE GO 1» (c'est parti) dit le speaker lorsque 
la porte des chutes ( couloir de retenue des taureaux et broncos avant l'entrée 
sur la carrière) s'ouvre pour libérer le premier « Rodeo Man » sous les cris 
d'encouragement d'un public passionné. 


LA PARADE 

Que d'acteurs en tous genres, composent l'histoire de l'Ouest Américain des 
grandes plaines ! Les « gentils »,les « méchants »,les voleurs, les justiciers, 
les filles... Comme 
dans un film, on regarde 
passer, sur 6 kilomètres 
et durant plus d'une 
heure, le chercheur d'or 
et sa mule, Wild Bill 
Hicock et Calamity Jane, 
les « dames » de 
saloon, la 7ème de 
Cavalerie et son Général 
Custer, les pionniers et 
leur famille entassés 
dans de vieux chariots, 
et puis les premiers habi- 
tants de ce pays, les 
Indiens. Autrefois, dans 
les années 30/40, des cri- 
buts entières venaient 
installer des villages de 
üpis au pied des black 
hills ec posaient pour les 
photographes, vêtus de 
leur remarquables 
costumes de peau per- 
TRES M À G A ZINE 
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lés, Aujourd'hui seul David Bald 
Eagle vient représenter son peu 
ple 4 l'occasion de ln parade 
Depuis 69 ans il conduit ce défi 
lé, devant les visages souriant 
des spectateurs installés de 
chaque côté de la route du u 
haut de son fidèle cheval 
«Chiefs, Le bonheur de repré 
senter sa nation, de porter ses 
vêtements traditionnels ec sa 
coiffe de plumes, se lit dans les 
yeux de ce guerrier bien droit 
sur sa monture 


JUSTIS JAMES 
REMPLACERA 

SON GRAND PÈRE 
Cette année, à l'entrée du rodéo, un jeune homme suivra Dave dans l'arène 
pour saluer le public assis dans les gradins, Une plume dans ses longs chev 
Justis James a choisi Buffalo Boy (cheval qui participa à la chasse aux bisons dans 


« danse avec les loups ») pour défiler pour la première fois derrière son grand 
père. L'an prochain, c'est lui et lui seul qui représentera le peuple Lakota lors des 
festivités des « Days of76 ».Le regard grave de Justis Jarnes exprime la respon 
sabilité d'un adolescent face à la mission de confiance que lui a transmis son 
grand père. La transmission de cet héritage hors du commun est passée durant 
l'été, entre cet homme, dont les traces du temps s'inscrivent sur le visage, et ce 
jeune homme au regard plein de promesses et de fierté 


LES ARTISTES QUI ONT HONORÉ DAVE BALD EAGLE 
Les peintres et sculpteurs, Alfredo Rodriguez, John Gawne et Katy Morrow. 
L'écrivain Mel Anderson dans ses livres : Pony Tracks et In Days Gone By le 
chanteur country Kyle Evans et Kevin Kostner sur la pancarte qui accueille les 
visiteurs du parc dédié aux indiens, qu'il ouvrit en 2005 sur les collines de 
Deadwood 
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C'est bien sûr en 1939 que John 
Wayne retrouve John Ford pour 
exploser dans ce film sublime 
qu'est “La chevauchée fantas- 
tique” (Stagecoach). Consécration ! 
L'Homme de l'Ouest est né. il a 
les traits, la silhouette, le charis- 
me de John Wayne. Nul doute 
qu'il est fort, courageux, chevale- 
resque, loyal, direct, fidèle, 
libre. Américain. 


Sa carrière est lancée. Les plus grands 
réalisateurs de l'Âge d'Or d'Hollywood le 
mettent devant leurs caméras. Au fil d'un 
parcours époustouflant, il sera tour à tour, 
acteur, producteur, réalisateur. Il se marie- 
ra trois fois, aura sept enfants, beaucoup 
d'amis. ll se passionnera pour, outre sa 
famille, son pays, son métier la mer, le 
sport, les livres, les échecs 


Il exploite alors son filon einèmatogra 


phique riche de pépites... 1948 : La 


Rivière rouge (Hawks) avec Montgomery 
Clift, 1948 : le Massacre de Fort-Apache 
(Ford) avec Henry Fonda, 1950 : Rio 
Grande (Ford), 1950 : la Charge héroïque 
(Ford), Hondo (Farrow). Une pépite enco- 
re plus grosse que les autres, 1956 : la 
Prisonnière du désert (Ford). Puis les 
Cavaliers (Ford). Et une énorme pépite. 
1959 Rio Bravo (Hawks) avec Dean 
Martin, Et 1960 : le Grand Sam. Une 
décennie aussi flamboyante que les belles 
américaines de l'époque 

Un film tnt plus encore que tous les au 
tres au cœur de John Wayne c'est celui 
qu'il voulut faire. .lui-même à sn manière 
et avec ses économies 

Chacun sale que John Wayne éprouvaie un 
amour sans borne pour l'Amérique, Des 
années durant, |! nourrit le rêve de porter 
à l'écran un fait historique emblématique 
des vertus fondatrices de l'Amérique : le 
patriotisme, le courage, l'esprit de sacrift 
ce, || entendait dire à ses contemporains 
qu'ils devaient se montrer dignes du cou 
rage de leurs ancètres, Ce fllm c'est Alamo 
bien sûr en 1960. 

Pour le réaliser, il fonde sa propre maison 
de production la Batjac et puise douze 
millions de dollars dans sa cagnotte par 
sonnelle. Pas question de mégoter pour 
rendre hommage aux cent quatresvingt 
sept volontaires qui résistèrent, croix 
jours Infernaux, aux assauts furieux des 
troupes mexicaines du sanguinaire 
Général Santa Anna, Trois héros de l'his 


toire populaire américaine sont, dans le 
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EE des justes, au cœur de ce drame: 
Davy Crockett (john Wayne), Jim Bowie 
(Richard Widmark), le Colonel William 


| Travis (Laurence Harvey). Au terme d'une 
| ce sr ST Han Périrent! 


| 


» sang orchestré par le... 


aller au charbon pour se refaire. C'est au 
fil des années que peu à peu le public fera 
un triomphe à cette épopée lyrique. Une 
manière de rabattre le caquet de certain 
esprits chagrins qui, c'est banal, ont cher- 
: ché des poux à John Wayne en suggérant | 
qu'il y avait un gap entre la réalité histo- | 
rique et l'adaptation cinématographique. Il 
y à toujours des moralistes de pacotille 
pour instruire de faux procès et vouloir 
juger les faits et les sensibilités d'hier avec 
des lois ou des mentalités d'aujourd'hui. 
\La mode de la repentance s'inscrit dans 
cette tendance. 
Après la « bataille » d'Alamo, John Wayne 
Lenchaîne film sur film pour retrouver la 
| considération de son comptable, de son 
banquier, de son percepteur. Dans cette 
série encore des pépites. 1961 : 
l'Homme qui tua Liberty Valence (Ford) 
avec James Stewart, 1961 :la Conquête de 
l'Ouest (plusieurs réalisateurs), 1967 : El 
Dorado (Hawks) avec Robert Mitchum, 
1967 la Caravane de feu (Kennedy) avec 
Kirk Douglas, 1969 :les Géants de l'Ouest 
Mclaglen) avec Rock Hudson, 1969 : Cent 
dollars pour un shérif (Hathaway) qui lui 
vaudra un oscar, 1970 : Chisum 
(Mclaglen), 1970 : Rio Lobo (Hawks). 
Encore quelques film et enfin, en 1976, le 
Dernier des géants (Siegel). Pour son ulti- 
me prestation, John Wayne incarne un vieil 
homme de l'Ouest qui se sachant 
condamné par la maladie fait un dernier 
tour de piste dans une ville qui se moder- 
nise pour mettre de l'ordre dans ses affai- 
res, En toile de fond, on voit la civilisation 
ranger l'esprit pionnier au magasin des 
accessoires. De la piste des Géants 
(1930),au Dernier des géants (1976), John 
Wayne a confirmé ce qu'a bien résumé 
Richard Widmark (que nous saluons, c'est 
avec Kirk Douglas un des seuls survivants 
de l'âge d'or du western) en déclarant : 
« Wayne a été le plus grand sinon l'unique 
géant Alamo est son chef-d'œuvre qui 
restera un monument du cinéma ». Jusqu'à 
son dernier souffle, il a tenu, dans la vie 
comme à l'écran, le premier rôle dans une 
épopée sur le courage. 


T 


RS 


MAGAZINE 


Hors 


Série 


n 


7 


ELOGES DE SES PAIRS... 
Le réalisateur de Cent Dollars pour un sheriff (True Grit) 
oscar en 1976, Henry Hathaway a tout dit d'une formule : 
« Ce qu'il était à l'écran, il l'était dans la vie ». Ses pairs avec qui il parta-| 
gea affiches et gloire ne tarissent pas d'éloges.. Anthony Queen disait 
pour sa part « Wayne avait les idées claires et ses rôles étaient de lumiè- 
re ». Son immense partenaire dans El Dorado, Robert Mitchum confia 
»Avoir tourné ne serait-ce qu'une fois avec Wayne, dans une complicité 
rugueuse et fraternelle, compte dejà beaucoup ». Enfin Charlton Heston| 
conclue : « Parmi les dix meilleurs films de l'Hise 
western avec John Wayne » 
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ème fois Rio Bravo 


merci pour tout. 
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(1972) 

de Mark Rydell 

BIG JAKE 

(971) 

de George Sherman 
CHISUM 

(1970) 

de Andrew V. McLaglen 
100 DOLLARS POUR UN SHÉRIF 
(1970) 

de Henry Hathaway 

RIO LOBO 

(1970) 

de Howard Hawks 

LES GÉANTS DE L'OUEST 
(1969) 

de Andrew V. McLagien 

LA CARAVANE DE FEU 
(1967) 

de Burt Kennedy 

ELDORADO 

(1967) 

de Howard Hawks 

LES QUATRE FILS DE KATIE 
ELDER (1965) 

de Henry Hathaway 

LE GRAND MCLINTOCK 
(1963) 

de Andrew V. McLaglen 

LA CONQUÊTE DE L'OUEST 
(1962) 

de John Ford 

L'HOMME QUI TUA LIBERTY 
VALANCE 

(1961) 

de John Ford 

LES COMANCHEROS 

(1961) 

de Michael Curtiz 

ALAMO (1960) 

de John Wayne 


ET TIRS 


LE ns 7 
(1960). (A 
de Henry Hathawa] 

RIO BRAVO 


de John Ford = 
LA PRISONNIÈRE DU DÉSERT 


(1950) # 
de John Ford ag K 
LA RIVIÈRE ROUGE | 

(1949) 

Howard Hawks 

# BAGARREUR DU KENTUCKY 
(1949) 
de George Waggni 
LE MASSACRE DE 
(1948) 
de John Ford 
LE FILS DU DÉSERT 
(1948) 
de John Ford 
L'ANGE ET LE MAUVAIS GARÇON 
(1947) 
de James Edward Grant 
L'AMAZONE AUX YEUX VERTS 
(1944) 
de Edwin L. Marin 
L'ESCADRON NOIR 
(1940) 
de Raoul Walsh 
LA CHEVAUCHÉE FANTASTIQUE 
(1939) 
de John Ford 
LE PREMIER REBELLE 
(1939) 
de William A, Seiter 
LA VILLE DU DIABLE 
(1937) 
de Charles T, Barton 


PANIQUE À Yu ET 


APACHE 


(1934) 
de Robert N. Bradbury 
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A L'OUEST DES MONTAGNES 
(1934) 
le Robert N. Bradbury 
ANDY LE SOLITAIRE (1934) 
de Harry L. Fraser 
T E MAN FROM UTAH 

1 
D... N. Bradbury 
SOUSLLE SOLEIL D'ARIZONA 


Harry L. Fraser 
EUR DANS LA VILLE 


Robert N. Bradbury 
RITOIRE SANS LOI 
(1934) 

déRobertN. Bradbury 

LA MINE DU TEXAN 

| 

de Robert N. Bradbury 

LES CAVALIERS DU DESTIN 
(1933) 

de Robeft N. Bradbury 
JUSTICE POUR UN INNOCENT 
(1933) V3 

de Armand Schaefer 


LES QUATRE FILS 
(1928), défohn Ford 


RÉALISATEUR 

BIG JAKE (1971) 

Alamo (1960} 

L'ALLÉE SANGLANTE (1955) 


PRODUCTEUR 

ALAMO 

(1960), de John Wayne 

GUN THE MAN DOWN (1956) 

de Andrew V. McLagien 

SEPT HOMMES À ABATTRE 

(1956) % 

de Oscar Boetticher 

HONDO, L'HOMME DU 

DÉSERT 

(1953) 

de John Farrow 

LE BAGARREUR DU 

KENTUCKY 

(1949) 

de George Waggner 
2EANGEET LE MAUVAIS GARÇON 


’ À 
ee. Edward Grant 
Le 
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st-Iil necessaire de presenter un 
En fait. en dehors de rtaines fir ces arme 
En fait, en dehors de certaines finitions, ces arme 
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famille qui ne is AP pas. Bien e She yä 


LA CROSSE ET LE DEVANT 

Ces deux éléments n’ont rien de très spécial sinon que 
la crosse adopte une forme anglaise et que le devant se 
réduit à un garde main très spartiate. La finition vernie 
satinée assure pétanchéité du bois. Une plaque en 


mais is ii font 


La culasse de cette Win 
toutes les autres en ce sel 


levier de sous garde, qui, pal 


ce de manière linéaire 


Vinchester 94 ? 


a Pt ET 
s ont un air ae 


BOITIER 


est comme p 
elle est 

jeu de biel! 
rails. Le ve 


Cette disposition est très sécuritaire et permet de porter 
l'arme chargèe mais non armée. 
LA DETENTE 


La queue de détente est lar- 
gement 


crosse en même temps que le 
levier de sous garde pour libérer les sécu- 
ritès actives qui bloquent le mécanisme de 

percussion, évitant ainsi tout départ inter 

pestif en cas d'accrochage de la queue de 

détente, par inadvertance, 

Cette arme, dont la conception remonte aux années 1870, 

est parfaitement sécuritaire. Le poids de départ est varia- 


dimension- 


née et per- 
met le tir avec la 
main gantée. À noter qu'il convient de 
parfaitement serrer la poignée de la 


ble d'une arme à l'autre, avoisine 
cependant les 3 kg... 


LE M 
Le magasin de ce genre de 
carabine est tubulaire 
et contient un cer- 
tain nombre de 
cartouches. 
Pourquoi, un 
certain nombre 

? Tout simple- 
ment, suivant 
les modèles et 
les calibres utili- 
sés, la contenance 
peut largement 
varier. 

Dans le cas présent, la 
contenance est de 9 cartou- 

ches dans le magasin, plus une dans 
la chambre, soit un total de capacité 
de feu de 10 tirs. 

Le ressort à boudin qui sert à 
repousser les cartouches vers l'ar- 
rière peut se fatiguer prématuré- 
ment si l’on ne prend pas soin de le 
vider, lorsque l'arme est stockée 
pour une longue période. 

Dans l'éventualité d'un usage 


ne p 


PAS remp men 


défensif, il est très souhaitable de 


site et en azimut ainsi qu'un guidon métallique 
réglable uniquement en azimut, constituent les 
organes de visée ouverte ou métallique, c'est 
comme on veut | 

Bien entendu, les réglages en azimut nécessitent 
l'emploi d'un « chasse goupille » et d'un petit 
marteau, afin de les faire coulisser dans leur 
queue d'aronde respective, 


Le modèle « Legacy » est équipé d'un 
canon de 61 cm, rendant la carabine 
particulièrement compacte, puisque sa 
longueur se limite à 1065 mm. 
Le calibre 44 Remi on magnum est 
connu depuis les anfiêes 1950, il a été 
commercialisé par R ington en 1955. 
C'est donc un cal relativement 
récent. Il ne faut p confondre avec 
le 44-40 qui remonti 1873 date de la 
création de la premi Winchester. 
Ce calibre était tiré s la carabine et 
dans le revolver. Ces x armes consti- 
tualent l'armement cl que de l'époque 
dont le gros avantage, @ utilisant qu'une 
sorte de munition, facilit 'approvisionne- 
ment. 


LA SÛRETE 


perdu de son intérêt, consti- 


tuant ainsi une vraie valeur 
sure... 


Jean-Claude TOLPHIN 


ATTENTION 
cette arme n'est plus fabriquée, il est 
cependant possible d'en trouver quelques exem- 
plaires ici ou là, soit en neuf soit en occasion. 


Western Company 


SeTAC. 


Ce poste est absolument re sur ce type de 
carabine, En dehors d’un boutô D 
le chien d'atteindre le relais du Vente - Achat 
mécanisme limite le départ de tout Echange Dépôr Vente 
tif si l'arme n'est pas parfaitement 
qui tient la poignée. Il faut que le L ; 
soit partatsioute serré ee lé Armes anciennes authentiques 
Pouvoir actionner la queue de dé Répliques de qualité, neuves et occasions 
Coutellerie - Accessoires 
|'Cuirs : Fabrication, Réparations, Modifications 
Atelier de Réparations 
Vente par correspondance 
Fusils et carabines de chasse d'occasion 
Ouvert du mardi au samedi 
de 10h00 à 12h30 et de 14h30 à 19h30 
Fermé le mercredi matin 
2 Magasin. avenue Paul Doumer, 7S360 MONTESSON 
+ “él - 10.84 43 65 = Fax : OL 30 53 19 
| 1éL 01 14306 | 
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CALAMITY JANE 


Figure emblématique de l'Ouest 
américain, Calamity Jane, alias Martha 
Jane Canary n'a pas fini de faire parler 


biographie montrent des correspondances troublantes avec le 
contenu de ces lettres, même si certains pensent que Calamity 
était trop analphabète pour avoir pu les écrire. Cette correspon 
dance montre que derrière cette femme qui menait une vie soli- 


taire qu'elle n'avait pas spécialement apprécié se cache une mère 
tendre et sensible qui aimait sa fille. Dernièrement un acteur et 
réalisateur a réalisé et conçu une exposition présentant ces let- 
tres, ainsi que celles de Buffalo Bill, Wild Bill Hickok, Jesse James 
qu'il a racheté à un musée américain alors qu'on 


es croyaient 


d'elle. 

Elle est revenue sur le devant de la 
scène avec la publication de lettres 
adressées à sa fille à titre posthume. 


Femme indépendante, solitaire, aux manières 
rudes, masculines, qui ne craint pas de “lever 
le coude” plus que de raison et endosse toutes 
sortes de personnalités : hôtesse de saloon, 
serveuse, éclaireuse dans l'armée, infirmière, 
convoyeuse de troupeaux pour terminer artiste 
dans un show ! 


UNE ENFANCE DIFFICILE 

Elle vint au monde ler mai 1852 à Pinceton (Missouri). Aînée d'une 
famille composée de deux frères et trois soeurs elles est responsabi- 
lisée très tot Elle préfère vivre à l'extérieur et apprend à monter à 
cheval A 13 ans elle quitte le Montana avec sa famille et commence à 
s'intégrer au milieu masculin ce qui lui permet d'apprendre l'art de la 
chasse. Un an après leur arrivée, sa mère décède et ils repartent en 
Utah où survient le décès de son père en 1868. 


UNE VIE SOLITAIRE ET AVENTUREUSE COMMENCE 

Âgée seulement de 18 ans, elle rejoint l'armée pour devenir 
scout (éclaireur) sous les ordres du général Custer. Ses missions 
exigent une parfaite connaissance des coutumes indiennes et des 
territoires à explorer sous-entendant une bonne dose de coura- 
ge. Son habitude, excentrique pour l'époque, de s'habiller en 
homme, lui vaut l'opprobe des populations puritaines. Durant ces 
campagnes contre les Indiens elle se perfectionna dans le manie- 
ment des armes. 


MARTHA JANE CANARY DEVIENT 
CALAMITY JANE 

Elle obtient ce surnom, dit-on, lors d'une 
campagne menée au Wyoming (1872- 
1873). Elle faisait alors partie du détache- 
ment du capitaine Egan qui subit plusieurs 
attaques surprises indiennes comptant 6 
morts et beaucoup de blessés. 

Sur le chemin du retour au fort, alors qu'ils 
étaient presque arrivés, ils tombèrent dans 
un guet-apens, Le capitaine fut blessé et ce 
fut celle qui s'appelait encore Martha Jane 
Canary qui s'en aperçu, Alors qu'elle che- 
vauchait en tête de convoi elle tourna la 
tête et vit que l'officier était blessé et 
allait tomber de son cheval. Elle fit demi 
vour, le rattrapa et le hissa devant elle sur 
sa propre monture pour le ramener au 


guerl 
capitaine lui 
aurait dit en plai- 
santant « Je vous 
baptise Calamity Jane, l'he- 

roïne des Plaines » et ce surnom lui est resté. Certains refutè- 
rent cette explication préférant penser que des personnes qui la 
côtoyait l'auraient surnommée ainsi parce que partout où elle pas- 
sait avaient lieu des catastrophe ou bien que c'est son ami Wild 
Billy Hickock qui la connaissait bien qui l'aurait trouvé... 


RENCONTRE AVEC WILLIAM HICKOCK 
En chemin pour rejoindre le général Custer, basé à Little Big Horn 
elle du traverser à la nage une rivière glacée, la Blatte. Elle attapa 
froid et tombée malade du rester au fort de 
Fetterman pour y être soignée. Une fois guérie, elle 
fit la connaissance de William Hickock (James 
Butler Hiskock de son vrai nom) alors qu'elle se 
rendait au fort Laramie. Cette rencontre dit-on 
déboucha sur un mariage ler septembre 1870. Elle 
mit au monde une fille trois ans plus tard qu'elle 
confiera à l'adoption et c'est 
alors que William Hickok la 
quitta pour reprendre sa vie 
d'aventurier. Ce départ n'ar- 
rangea pas la mauvaise habi- 
tude qu'avait Calamity Jane 
de boire plus que de raison. 
Elle expliquera dans une 
lettre adressée à sa fille 
Janey datée 1822, que ce 
penchant pour la bouteille 
découlait de sa difficulté à 
assumer le départ de Wild 
Bill Hickock et de sa fille. 

En 1876 Wild Bill joue une 
partie de poker à 
Deadwood alors que Jack 
MeCall lui tire dans le dos 
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et le tue. L'expression « the deam man's hand » ou en français 
« la main du mort » viendrait du jeu qu'il tenait en main alors 
qu'il est tué (une paire de 8, une paire d'as mais on ne connait 
pas la 5ème carte !) 

Calamity traque l'assassin de son ami pour le remettre à la justi- 
ce et il sera pendu à Yankton (Dakota) 

Ensuite continue sa vie de errance, elle rejoint le 7ème de cava- 
lerie, fait des prospections, convoie du bétail. En 1878 elle se 
reconvertit en infirmière dévouée pour soigner les habitants de 
Deadwood victimes de la variole et mis en quarantaine. Ce fléau 
n'épargnera pas, d'ailleurs, les populations indiennes qui perdirent 
la moitié de leur population au cours du XVIIIème siècle 


CALAMITY JANE DEVIENT MADAME BURKE 

Lasse de cette vie solitaire elle éprouve le besoin de se stabili- 
ser lorsqu'elle rencontre Clinton Burke, un texan et l'épouse. 
Le couple tient un hôtel dans le Colorado mais reprirent les 
voyages pour revenir à Deadwood qu'elle avait quittée 17 ans 
plus tôt 

Ses amis ne l'ont pas oubliée et lui demandèrent d'écrire sa bio- 
graphie (dactylographiée). Elle participa au Wild West Show, spec- 
tacle courant à l'époque qui raconte des histoires inspirées de 
l'Ouest Américain, les chevauchées à cheval. 

Au Dime Museum de Kol et de Middieton à Minneapolis on la 
présenet comme la « fameuse éclaireuse de l'Ouest sauvage » 
Elle aurait même participé au spectacle d'une autre figure de 
légende de l'époque, Buffalo Bill,le « Wild West Rocky Mountain 
and Prairie Exhibition », repris actuellement à 
Disneyland Paris. 

Elle meurt le ler août 1903 et est enterrée comme 
elle l'avait souhaité, près de Wild Bill Hickok au 
Mont Moriah Cemetery. 


AU-DELÀ DE LA MORT 

Coup de théâtre le 8 mai 1941, sur les ondes de 
CBS à New York, lors de l'émission « We the peo- 
ple » le jour de la Fête des Mères, une certaine 
Janey McCormic déclare être la fille de Calamity 
Jane et posséder une bonne vingtaine de lettres 
posthumes écrites par sa mère à son intention. 
Rongée par le remords d'avoir du abandonner sa 
fille à laquelle elle n'aurait pu donner une éducation 
décente, elle l'avait confiée au couple O'Neil pour 
adoption. A la demande de Calamity Jane son père 
adoptif les lui aurait remise à titreen 1912. 

Les familles des personnes qui avaient connu 
Calamity accueillirent à bras ouverts sa fille qui finit 
par être contestée et rejetée. Janey termina sa vie 
solitaire racontant à qui voulait l'entendre qu'elle 
était la fille de Calamity Jane dans le petit musée où 
elle travaillait. Le papier et l'encre furent authenti- 
fiés comme datant bien de l'époque, les récits et la 


perdues , au « Musée des Lettres et Manuscrits » à Paris qui a 
connu un franc succès. 
Calamity Jane « Lettres à sa fille » Editions Beaurivage 


Corinne Brouet 


HOLLWOOD S'EMPARE DE SA LEGENDE 
FILMOGRAPHIE : 

1949 — «La fille de la Prairie» Calamity Jane and Sam Bass de George 
Sherman avec Yvonne De Carlo dans son rôle 1953 - «Calamnity Jane: 

de David Butler avec Doris Day 1995 - «Xild Billy de Walter Hill avec 
Ellen Barkin 

1953 - « Calamity Jane » de David Butler avec Doris Day 


La télévision a repris son personnage pour la une série 
«Deadwood» en 2004 réalisée par Walter Hill 


La BD ne l'a pas oubliée avec l'album de bandes dessinées de 
Lucky Luke «Calamity Jane» qui sera porté à l'écran à l'occa- 
sion de l'adaptation en dessin animé. 


Musicalement Chloé Mon avec Alain Bashung et Rodolphe 
Burger a sorti un cd inspiré du recueil «Les lettres à sa fille» 


MONTANANVAR 


Mer 


TOURS 


MAGAZINE -western n°7 


LE PORT DE LA CRAVATE 
AUX ETAT-UNIS DANS 
LES ANNEES 1860 


Article réalisé par Alain RUSSON 
contact : Association 20th Maine - 30 rue des Fontaines - 27300 BERNAY 
tél: 02 32 43 59 50 - rusala@club-internet.fr -http://perso.orange.fr/20thmainecok/ 
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La cravate, un des sym- 
boles les plus puissants de 
conformité au code vesti- 
mentaire masculin, est 
portée depuis plus de 300 
ans. Tout au long de cette 
histoire, son aspect pra- 
tique ou son confort ont 
peu ou prou été remis en 
question. Elle constituait 
dans les années 1860 un 
élément essentiel de toute garde-robe masculine, peu importe l'âge 
ou le statut de celui qui la porte. La société préconisait le port de la 
cravate en dépit de son inconfort. 


Dans les années 1860 la plupart des 
cravates étaient larges d'environ 
2,5 à 3 cm pour une longueur de 80 
cm environ. Elles étaient compo- 
sées des tissus les plus fins qu’un 
homme pouvait se permettre d’a- 
cheter : coton finement tissé, satin, 
soie... La couleur noire ou les cou- 
leurs assez ternes étaient le stan- 
dard. La cravate nouée façon « bow 
tie » étaient très répandue. 

Les cravates pré nouées, pratiques 
et appréciées, étaient néanmoins 
considérées comme fausses et, 
Pour cette raison, rejetées. Les 
gentiemen étaient priés de renon- 
cer à la commodité qu'elles procu- 
raient selon le Principe qu'une cra- 


vate ordinaire, même mal nouée, 
était préférable. 
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Dans la grande société il existait une véritable 
étiquette de la cravate. En voici quelques règles : 
Dans les devoirs de la toilette, le qualité du nœud de cravate 
peut être comparée à la qualité d'une sauce blanche en cuisi- 

ne. La moindre erreur au niveau de la sauce est fatale pour le 
plat. De la même façon 
qu'une mauvaise sauce 
imposerait de refaire 

entièrement le plat, un 

nœud de cravate mal fait 
imposerait le remplace- 
ment de la cravate, La 
plus grande insulte qui 
puisse être faite à un 
homme d'honneur est de 
lui tirer sur la cravate ou 
de le saisir par la cravate 

Une nouvelle cravate devra 
être mise juste avant n'im- 
porte quel événement 
important. Toute personne , 
« commeil faut », lorsqu'el- 
le part en voyage devrait 
emporter une boîte conte- 
nant une collection de crava- 
tes. Cette boîte devrait être 
divisée en plusieurs compar- 
timents afin d'y recevoir plu- 
sieurs types de cravates : 
des cravates unies blanches, 
la même quantité de cravate 
blanches à carreaux où à 
motifs, des cravates de cou- 
leurs, des cravates noires et 
enfin un petit fer à repasser. 

Dans les soirées la cravate 
noire est celle qui est à privi- 
légier Avec une cravate noire 
il est de bon ton de porter 
un gilet blanc pour une ques- 
tion de contraste. Quand la 


er 
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cravate portée est de couleur blanche ou fantaisiste Il est préférable 
de porter un gilet noir ou de couleur foncée, 


QU'EN EST-IL AU NIVEAU DES SOLDATS PENDANT 
LA GUERRE DE SECESSION 


Avant la guerre l’armée était uni- 
quement constituée de troupes 
régulières. 
Le port de la cravate par ces soldats etait 
courant surtout lors des photos ou lorsque 
les soldats n'étaient plus en service. Une cra- 
vate en cuir, la « Leather neck stock était 
d'ailleurs prévue pour eux. Par contre elle fut 
{ peu utilisée lors des combats bien que cet 
accessoire était en fait conçu afin de contrer 
les coups de sabres. 


à gauche porte une cravate 

Les soldats n'appréciaient pas cet accessoire car il était très rigide (il 
était réalisé en cuir !). Son port prolongé avait tendance à les bles 
ser au cou, Finalement l'utilisation de cette cravate réglementaire se 
limita seulement aux revues, Pour tout dire, considérée comme peu 
pratique, elle fut seulement utilisée au début de la guerre et de façon 
peu répandue, 

Les très nombreux régiments de volontaires qui apparurent lorsque 
la guerre éclata ne la tou- 
chèrent jamais. Pendant 
la guerre officiellement 
seul les officiers étaient 
autorisés à porter la cra- 
vate et on ne devait voir 
que le nœud à l'ouvertu- 
re du col. 

Actuellement on retrouve 
des photos qui montrent 
que les soldats portaient par- 
fois la cravate (surtout lors 
de la prise des photos chez 
les photographes ou lors de 


leurs moments de détente). 
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Gwviivn SamuEL NEWTON FORD 
ALIAS GLENN FORD EST UN 
ACTEUR D'ORIGINE QUÉBE- 
CUOISE. CONNU POUR SA 
FILMOGRAPHIE 
IMPRESSIONNANTE DE PRÈS DE 
CENT FILMS, IL EST, À L'INSTAR DE 
JoHn WAYNE, UNE FIGURE 
INCONTOURNABLE DES WESTERNS 
PENDANT UNE PÉRIODE 
CHARNIÈRE DU CINÉMA 
HOLLYWOODIEN. 


é le ler mai 1916 à 

Sainte-Christine- 
à d'Auvergne au Canada, 
il déménage en Californie avec 
ses parents alors qu'il n'a 
que 8 ans. 


fait leur service dans le Pacifique 
puis en France où il construit des 
abris pour la population. || se marie 
avec l'actrice et danseuse Eleonor 
Powell avec qui il aura plus tard un 
fils, Peter Ford qui suivra les traces 
de son père en tant qu'acteur. Il est 
démobilisé un an après son maria- 
ge. Retour explosif sur le grand 
écran car en 1946, il joue dans 
trois films la même année. Mais 
c'est surtout le rôle de Johnny 
Farrell dans Gilda qui lui vaudra 
la reconnaissance du public puis- 
qu'il se place en tête du box 

office. Dès lors ses prestations 


Bien qu'il souhaitait s'orienter vers la méde- 
cine c'est finalement le septième art qui va 
passionner le jeune Glenn. Il démarre sa carrie- 
re sur les planches et participe à plusieurs tour- 
nées sur la côte ouest 


LES DÉBUTS AU CINÉMA 
On est a une époque où le cinéma américain com- 
mence à décoller, On cherche avant tout des acteurs 
au physique de jeune premier. Son physique cor- 
respondant parfaitement à ce que les majors recher- 
chent, un chercheur de talents employé par la Fox 
film repère Glenn Ford et lui permet de faire ses pre- 
miers pas sur le grand écran.|l interprètera Joe dans 
le film “Heaven with a Barbed Wire Fence" de 
Ricardo Cortez en 1939. Puis il joue dans le western 

Texas de George Marshall en 1941, film qui marque 

sa première collaboration avec la major Columbia 

avec laquelle il va travailler pendant près de 14 ans 

Suivront ensuite deux autres série B successivement 
en 1942 et 1943. Héläs sa carrière est mise tempo- 
rairement en suspens avec la Seconde Guerre 
Mondiale qui fait rage. 


SON ENGAGEMENT 


Il sest engagé volontaire dans le corps des 
Marines en 1942, lui et ses compatriotes ont 
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se font de plus en plus nombreuses, Il 
joue dans des westerns, des films poli 
ciers et même des drames jusqu'en 1968 
Il collabore le plus souvent avec Charles 
Vidor qui à fait décoller Glenn Ford avec 
Gilda, George Marshall, Burt Kennedy, et 
Delmer Daves notamment avec le film 
3h10 pour Yumadont le remake ne 
devrait pas tarder à voir le jour dans nos 


contrées 


DU GRAND AU PETIT ÉCRAN 
Durant les années 70, Glenn Ford s'es- 
saye sur le petit écran avec la série 
“‘Brotherhood of che Bell”. Suivront "Les 
aventures du shérif Sam Cade au 
Nouveau Mexique” et “The Family 
Holvak'' pour lesquels il obtient le rôle 
principal. Si sa carrière au cinéma semble 
ralentir au profit des séries télévisées où 
il a la part belle, il fait beaucoup moins 
d'apparition à partir de 1980. Deux ans 
plus tôt il joue le rôle du père adoptif de 
Superman de Richard Donner accompa- 
gné par Marlon Brando et Gene 
Hackman. Une belle brochette d'acteurs 
pour un de ses derniers rôles à l'écran. Il 
ne participera au casting que de deux 
films dans les années 80-90. Ce seront 
d'ailleurs ses deux dernières apparitions 
sur le grand écran. 


LA FIN D'UN ACTEUR 
MYTHIQUE 

Très largement affaibli par une succes- 
sion d'attaques cérébrales, Glenn Ford 
ne peut plus jouer. D'ailleurs il n'a pas pu 
assister à la cérémonie de son 90ème 


anniversaire qui eut lieu dans la salle de cinéma Grauman 


, d'Hollywood 
GLENN FORD + VAN HEFLIN 


Il finit par s'é- 
teindre le 31 
août 2006 
Ds (| L | i|| laissant der- 
Ÿ, JÈl rière lui une 
filmographie 
impression- 
nante, une 
biographie 
écrite par ses 
soins, sorue 
en 1970 et 
son fils Peter 
Ford issu du 
premier de 
ses quatre 
mariages. 
C'est une 
légende 
de l'âge 
d'or du 
cinéma 
hollywoo- 
dien qui 
SAMerSTE 
éteinte. 
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BAT 


ASTERSON 


L'HISTOIRE D'UN SHERIFF 


William BARTHOLOMEW MASTERSON A VÉCU UNE EXISTENCE PEU COMMUNE. 
À LA FOIS DU CÔTÉ DE LA LOI ET PROPRIÉTAIRE D'ÉTABLISSEMENTS DE JEUX 


M du non moins célè- 
“bre shérif Wyatt 
Earp aux côtés duquel il 
fit règner la loi à Dodge 
City. Son chapeau 
melon gris, sa canne et 
ses tenues vestimentai- 
res qu'il prenait soin 
d’assortir contribuent à 
créer l’image d’un être 
hors du commun de 
Masterson. Sa carrière 
quant à elle a pris plu- 
sieurs directions pour 
finir dans le monde de 
la presse. 


L füt Adjoint et ami 


Né dans le comté de Rouville au Canada le 24 novembre 1853, 
William et sa famille quittent leur Canada natal pour rejoindre leurs 
voisins américains. || vivent d'abord à New 
York puis dans l'Illinois pour finir au Kansas 
où son père a acheté une ferme. Il débuta sa 
carrière en tant que chasseur de bison pour 
la compagnie de chemin de fer Atchison 
Topeka et Santa fé approvisionnant ainsi les 
ouvriers qui contruisent la voie de chemin 
de fer. Le 27 juin 1874, alors qu'il fait parti 
d'un groupe de chasseurs, il repousse avec 
ses collègues les attaques successives d'in- 
diens à Adobe Walls. L'assaut mené sous les 
ordres du chef commanche Quanah Parker 
s'étend sur cinq jours. 

A terme c'est plus de deux ans indiens qui ont 
trouvéla mort contre quelques blessés du côté 
des chasseurs. Pour cette victoire William 
Masterson reçoit une médaille à Dodge city, sa ville de résidence. Le 24 jan- 
vier 1876 alors que Masterson est dans un saloon en compagnie de Molly 
Brennan, le sergent de cavalerie King, ami de Molly fait feu 

dans sa direction le blessant à la jambe et tuant accidentellement Molly 
Brennan. Tout de suite après Masterson se saisit de l'arme du sergent 
et tue le coupable d'une balle dans la tête. C'est depuis ce déplorable 
épisode que Masterson utilise une canne qui lui vaudra plus tard son 
surnom de Bat Masterson. Bat tout simplement pour le double usage 
qu'il faisait de sa canne. qui ne faisait pas que l'aider à se déplacer, mais 
lui s'en servait aussi d'arme lors des différentes rixes auxquelles il était 
mêlé au cours de son existence. 


UN HOMME SOUCIEUX DE SON APPARENCE 

En dépit de son physique imposant et sa force impressionnante, Bat 
Masterson était un homme coquet. En plus de sa canne, il portait sur 
un chapeau melon gris dont il ne se serait séparé pour rien au monde. 
De plus, il voue une passion dévorante pour les vêtements. Toujours 


avec classe, il prend soin d'ac- 
corder chacune de ses tenues 
toujours à la pointe de la mode 
Il pousse le vice jusqu'à faire 
importer par son tailleur du 
tissu venu de l'Est réputé pour 
sa qualité. 


DES METHODES 
PLUTÔT RADICALES 

En 1876, il se joint à son ami 
Wyatt Earp pour rétablir l'or- 
dre à Dodge City. Malgré l'em- 
ploi de méthodes plutôt mal 
acceptées par les résidents, 
Earp et ses adjoints réussisent à 
faire respecter la loi. Cependant, leur image s'en trouve ternie, les 
habitants finissent par rejeter les représentants de l'ordre en condam- 
nant leurs démarches. Cet événement marque le départ de Masterson 
de Dodge City en juiller 1876 pour Deadwood. I finit par retourner à 
Dodge city quelques mois plus tard. 


LES JEUX 

Masterson était aussi un grand passionné 
de jeux. Plus précisément fan de poker 
Durant toute sa vie, il gère lui-même 
quelques établissements de jeux qui pas- 
saient pour certains pour des maisons 
closes. Lorsqu'il devait s'absenter pour 
ses obligations de justicier de l'ordre, il 
confie la direction de son saloon à son 
frère en qui il avait une totale confiance. |! 
n'est pas rare de le trouver autour d'une 
table de jeux participer à une partie de 
poker puisqu'il fréquentait de nombreux 
cercles de jeux. Vers 1891 il découvre la 
boxe et les combats de boxe amateurs organisés dans les saloons de 
Denver. || se découvre alors une passion pour la boxe. || rédige alors 
des critiques des combats de boxe dans un journal de Denver. 
Masterson est loin d'imaginer que son style d'écriture allait remporter 
un vif succès à travers le pays. Il collabore alors en qualité que chroniqueur 
sportif au le Morning telegraph, un journal New Yorkais. 


SOUS LES ORDRES DU PRÉSIDENT 

En 1905, il travaille sous les ordres de Théodore Roosevelt alors pré- 
sident des Etats-Unis qui l'emploie en tant que marshall fédéral 
adjoint. Poste qu'il honore durant deux ans. Au terme de cette expé- 
rience il retourne au Morning Telegraph où il est nommé rédacteur en 
chef du service des sports. 

Il meurt le 25 octobre 1921 à la suite d'un malaise cardiaque alors qu'il 
se trouve dans son bureau. || aura le droit à la reconnaissance pour la 


qualité. de son travail malgré ses travers et son existence partagée 
entre l'ordre et les établissements de jeux. 


a coquetterie de 
“bat” Masterson 
ne se limitait pas à 


sa tenue vestimentaire 
très recherchée. Son 
vice s'appliquait aussi à 
ses propres armes. En 
plus d'assurer sa défen- 
se, elles contribuent à 
affirmer son style. Ainsi 
il commandait ses armes 
en provenance directe 
de la manufacture Colt à 
laquelle il demandait 
d'effectuer quelques 
petits changements. 
Parmi ses acquisitions, 
une paire de revolvers 
Coit single action army 
nickelée à canon de 4 
pouces. Ces armes de 
calibre 45 long coit ont 
été améliorés après un 
ultime passage en usine 
pour permettre un 
départ de coup progres- 
sif servant ainsi les exi- 
geances de son utilisa- 
teur. 


À 


MAKE OÙ FILM 


3:10 Pour YuMA DE DELMER DAVES. 


têtes d'affiche, Glenn Ford et Van Heflin, 

le réalisateur James Mangold se devait de 
trouver des acteurs à la hauteur d'un tel défi. 
C'est le cas puisqu'il réuni Christian Bale, 
schizophrène dans American psycho (film qui 
lui a ouvert beaucoup de portes par la suite) 
qui assume aussi le tournage de la très atten- 
due suite de batman begins. |l partage l'affiche 
avec Russell Crowe, flic à la poursuite d'un 
american gangster de Ridley Scott, qui, entre 
deux tournage, fait la tournée des bars 
d'Australie et de Nouvelle Zelande avec son 
groupe TOFOG présenté dans le magazine 
Dreamwest de décembre. James Mangold, qui 
signe là son premier western à aussi fait appel 
à l'acteur Peter Fonda pour gonfler ses rangs. 
Dan Evans est fermier et père de deux enfants. 
La période de sécheresse n'aidant pas, Dan à 
besoin d'argent Une prime lui est proposé si 
celui-ci accepte de convoyer Ben Wade, un 
dangereux criminel jusqu'au train en partance 
pou Yuma. Les autorités pensent ainsi pouvoir 


| e film original de 1957 regroupant deux 


transférer le hors-la-loi dans la plus grande dis 
crétion évitant ainsi que les compagnons de 
Wade ne viennent le délivrer. Cependant, cont: 


re toute attente, ses compères sont bel et bien 
déterminés à agir pour libérer le criminel 


L'intrigue du film tourne donc autour du 


temps qui sépare deux hommes de l'arriv 


nent auc 


du train. À noter que pour le 


annoncée en France 
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L’'ASSASSINAT 


DE JESSE JAMES 
PAR zE LÂCHE 
ROBERT FORD 


os 2 


Pn tm. 


RAPPELEZ-VOUS, LORS DE RÉCÉDEN DITION DU MAGAZINE WESTERN, NOUS | 
VIONS ANNONC: A PREPARATION DU FILM SUR ASSASSINAT DU PLUS CÉLÈBRE DE. | 
HORS=LA=L0] CoSE JAMES, 
tyle de Terence Malik À qui l'on doi 
cor np 
facilement la compoi 
l | © la dernk tag 
k ont tra Jesse James 0! 
| c l BE DRI 
un homme re serv, maladroit, pau Gr de lui, cons: 
Par tous, Il ne vit que pour Jesse James donc Il n'a 
14 


FRANK uwsP / EC #7, JESSE JAMES 
$5,000 (f à à A: #4 $5,000 
Dead or Alive : pe Dead or Alive 


S5000Revart ER ESA Wanted for the el 
4 ms recherchées À = “Venez ai 
tbe pal LL è $ Murder of de Te nus de cœur Elles se sont ÿ la planque idéale, avec un perd | tout seul !” 
State of Missouri! En John W. Shots, échappées et rodent dans le coin !” 
C William Westfall, 


and John MoGulloch 


EXPRESS AND TRAIN ROBBERS 


SMITH & WESSON N°3 


DÉSORMAIS ARME DE LÉGENDE DE L'HISTOIRE 
DE L'OUEST AMÉRICAIN À LA FIN DU 19ème 
SIÈCLE. 


a photo du haut représente un authentique “les mains en l'air mec ou j'te bute l' 

L Smith & Wesson n°3 American Model, simple Billy Bob : “Vous êtes les 3 filles qu'on 
action calibre 44 à cartouches métalliques 6 recherche” 

coups, doté d’un canon basculant longueur 8 pouces. 


C'est un modèle d’arme similaire à celui qui a été utilisé 
pour tuer Jesse James. 

L’arme d'origine se trouve dans un 

musée américain et a été gravée 

avec la date de la mort de Jesse 

James et le nom de son meurtrier 

Bob Ford. 


La fabrication de ce modèle d'arme 
date du début des années 1870 et É 
se poursuivie jusqu'en 1874 dans à ‘ T 
À e soir faut se faire belles” 


a © a l'usine Smith & Wesson de LE 1h. 1 % 
em re mm" 26 à 2 “ “if nous faut un nôm de scène" 
STREET à SMITH, Publahers, Springfield dans l’état du Alors les filles,on Lexi lane : Wild West Ladies” 
d nn 4 Massachussets. Lexi nr un Deer Saly Jo" "NOUS ONE 
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vois que Vous avez 


pager 
arfait 
à la eenus Lis 


Betty Lou 
“Suivez mol j'ai une 


surprise pour vous" 


Votre catalogue 
) gratuit demandez-le 
dés maintenant! 


Ce Fushion, Boots & Accessoires ® 


LOU 0308 98.09.00 
AL ere Li 


Pour tous los fans de western et de country! 


Nousavons unéligne de vêtements, de bottes, de 
bijoux, d'acoessolrasd'objets de déoo déniohés dans 
loucstéauvate ot ailleurs pour c6mbler le oœur de nos 
Westorners, En quelquesannéos, nous sommes devenus 
léspécialiste incontounable du monde western et 
coute tOUEEN proposant änos amis bikers des 
vêtements ob aocessolres taillés pour eux! 
Iyenwpour tous les goûts, à prix modiques et dans 
une excellente qualitôl 


Western l'eeling + BP 60409, 67412 Illkireh Cedex 


CHRIS WESTERN CUIR 
ARTISAN 100% FAIT MAIN. 


www.chris-cuir.com 
TÉL : 04 50 59 01 93 


(SOIR ET WEEK END) 


TÉL: 0041 79 637 24 17 
(SUISSE - HEURES BUREAU) 


Roman photos WILD WEST LADIES STORY 
Légendes MC Maillet 


Photos 


Frédéric Coune 


Janvier 2005, Jacques, batteur de variété et de rock, appelle au téléphone ses amis musi- 
ciens, Jacky (Guitare) et Alain (Basse) et leur dit : « J'ai été contacté par un chanteur de 
Country Music qui, après plusieurs expériences de groupes non concluantes, cherche des 


musicos d'expérience pour monter enfin une formation « Country Rock » solide. ». 


Nos 3 compères rencontrent alors DAN GALLI pour dis- 
cuter de ce projet. Première rencontre au cours de laquel- 
le, le courant passe d’abord sur le plan humain et surtout 
artistique. DAN GALLI se révèle être un authentique 
chanteur de Country à la voix chaude et au répertoire 
immense. 


Dan est « tombé dans la marmite » très jeune. Il aime et 
chante la country depuis plus de 15 ans. Il joue de la guitare, 
du banjo, de l'harmonica.. Ses influences sont Johnny Cash, 
Hank Williams, Waylon Jennings, Willie nelson, etc... 11 fait 
écouter, en outre, aux 3 musiciens, plusieurs de ses compos en 
français. Le groupe est né. Les répétitions et la recherche de 
dates commencent. Le premier concert a lieu en Juin 2005 
dans la région de Besançon et, les amateurs régionaux de 
country music et les line dancers, alertés par le bouche à 
oreille et ravis d'avoir enfin dans la région un véritable grou- 
pe de country ressortent enchantés de ce premier concert et 
le font savoir autour d'eux. Les concerts s’enchaînent (une 
vingtaine le premier été malgré la « jeunesse » du groupe) et 
très vite la notoriété du groupe dépasse les frontières de sa 
région d'origine (Franche Comté). 

Fin 2005 DAN GALLI et les Driftin’Boys sont contactés par 
par les organisateurs du « Tremplin des Nouveaux Talents de 
la Country » organisé au Billy Bob’s Saloon de Disney Village. 
On leur propose de participer à la prochaine édition fixée au 
15 Avril 2006. Nos gars hésitent car ils pensent ne pas être 
encore à la hauteur, mais la perspective de jouer 
dans le « Temple » de la Country en France est trop forte 
et ils acceptent de poser leur candidature. Le groupe empor- 
tera un très belle 3éme place, (le jury remarquera particuliè- 
rement la première compo de Dan Galli arrangée par le grou- 
Pe) et nouera ainsi de nombreux bons contacts dans la « pro- 
fession ». Dan Galli sera remarqué à titre personnel, pour sa 
voix et son physique, par la production de « Wild West Ladies 
», la première comédie musicale country en France. Ce « tro- 
Phée » en poche et sur leur carte de visite, le groupe est vral- 


ment lancé. De nombreux concerts dans leur région et en 


meilleurs en France (Tahiana, lan Scott, Eddie Ray Cooper, 
Phenix Country Band, Steve et Heather, etc...) dans l'aventu- 
re du Country Artistes Francophone Exhibition à St-Genix 
(73). Ce « show case » organisé par les artistes eux-mêmes et 
destiné à les faire connaître des organisateurs de festivals, 
exploitants de lieux de spectacles country, etc. a révélé DAN 
GALLI and The Driftin'Boys qui ont séduit les spectateurs et 
professionnels présents et les excellents contacts qui se sont 
noués sont de bonne augure pour la suite de la carrière du 
groupe. Le premier à engager le groupe ce jour-là à été Gilles 
Bataille, Créateur et Président de « La Country en Alsace », 
l'une des plus actives associations en France. : DAN GALLI et 
ses musiciens ont eu l'honneur d'animer la soirée du 5ème 
Anniversaire de l'association en Avril 2006. 

L'année 2007 a été pour nos amis l’occasion de se produire une 
quarantaine de fois tant en France, Suisse italie et parmi les 
temps forts de l’année signalons la sélection dans le Tremplin 
du Festival de Mirande en Juillet et en Septembre la victoire 
dans le Tremplin du Festival de la Tour de Salvagny (69) où ils 
joueront sur la grande scène en 2008. Mi 2007 le prernier CD 
du groupe intitulé « Hello l'm not Johnny Cash » est sorti. 
Vite remarqué par le Comité d'Ecoute de DREAMWEST, il a 
été indus dans le catalogue des « Point Musique Dreamwest » et 
est donc désormais disponible partout en France. Des extraits 
de ce CD (dont la composition de Dan Galli « Humpty 
Dumpty ») sont régulièrement diffusés par de nombreuses 
radios country françaises. 2008 devrait être l'année de la 
consécration de DAN GALLI and the DRIFTIN'BOYS dans le 
milieux country français comme un groupe avec lequel il fau- 
drait désormais compter. De nombreuses dates sont déjà 
signées et des projets sont en cours avec le « parrainage » de 
DREAMWEST, entre autre la participation du groupe aux 
concerts de la Saint-Patrick organisés en Mars un peu partout 
en France. Dan Galli et ses amis se produiront le 22 Mars à 
Pouilley Français à coté de Besançon (25) en compagnie d'un 
des groupes qui sont devenus ses amis : Phenix Country 
Band. Le groupe est déjà pressenti dans divers festivals en 
2008. En guise de conclusion et en vous invitant à suivre la car- 


jonc nomcm 


APPROCHEZ ET VENEZ APPRÉCIER UN TRAJET 
PANORAMIQUE EN TRAIN QUI VOUS FERA TRA- 
VERSER DE MAJESTUEUSES FORÊTS DE 
SÉQUOIAS À TRAVERS UN PARC ATYPIQUE AYANT 
POUR THÈME LES RAILS ET LES TRAINS. IL EST 
SITUÉ À 45 MINUTES DE ROUTE DU CENTRE-VILLE 
DE SAN JOSE. 
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fu logs, 


A quelques encablures de Santa Cruz et quelques miles de la Route 
101, la nationale qui suit en parallèle les côtes de l'Océan Pacifique 
de la frontière du Mexique à San Francisco en passant par L.A. Il se 
situe dans une petite ville du sud de la Californie, Felton blottie au 
creux de Monterey Bay et aux pieds d’une petite montagne . 


abitants) dont le centre ville est à 266 m d'altitude a 
ER ne An chere de fer utilisée pour transporter les 
candidats à la baignade depuis le centre ville aux plages depuis 
1875, en un véritable parc d'attraction complètement décalé ro 
le thème est le rail et ses trains caractéristiques qui Lee es 
lieux pittoresques de la Californie. Ainsi ses quelques re L 
vapeur et électriques, modèles particuliers car tous d'un ga où 
Inférieur à la norme, circulent sur la vole des Séquoia « e 


western n°7 EX 


RAD RE) R E 2 


Redwoods » qui reliaient Santa Cruz à Felton 
de 1830 aux années 50 en passant dans les 
grands Séquoia sur des ponts en bois, au dessus 
de superbes criques et au bords de falaises 
ensoleillées. 

Le parc doit ses origines au montagnard Isaac 
Graham qui s’y est établi en 1830. 


Ce n'est que peu de temps après que les auto- 
rités Mexicaines ont baptisé le lieu où vivait 
Graham du nom de “roaring camp”. Le rêve du 
fondateur du parc Norman Clark était de pré- 
server ces vestiges de l’histoire américaine. 
Malheureusement une pneumonie l’a emporté 
en décembre 1985 et c'est sa femme qui a 
repris les rênes d’un parc qui a fêté ses 40 
années d'existence en 2003. 


- 
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Richir JL Glayton | 


MAT O. 
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Élés Valley 


rise 


RECET'DE VOYAGE. ;.USA JUSQU'AU 
BOUT DU REV E (ÈME PARTIE) 


Après une escale à San Francisco et Los Angeles, nous reprenons le 
volant pour 14 jours et 2170 miles, à la conquête des parcs nationaux 
et sur les traces de la route 66. Version soft de "Thelma et Louise” sans 
la décapotable. Le loueur de voiture a eu la bonne idée de nous propo- 
ser le même modèle qu'à Denver, lors de notre périple dans le Middle 
West. C'est une Chevrolet Classic d'une belle couleur or. Il nous tardait 
vraiment de reprendre la route. Et ce que nous allons découvrir au 
cours de ce voyage est de toute beauté. 


Scenic Drives 


56 TON ONT 2 IN AUOT A" EL URLE 
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Cette fois-ci, ce n'est pas comme sur | 
Vegas est particulièrement fréquentée, 
ble de pneus éclatés au bord de la rout 


Dur 59 du Wyoming, l'interstate 15 qui mène à Las 
€ qui m'inquiète un peu plus, c'est le nombre considéra 
€ qui témoignent de la chaleur Intense de cette ré 


glon 


Nous nous en rendons compte très vite, lorsque nous sortons de la voiture pour aller visiter Calico, ville fantôme perdue entre Los 
Angeles ot Las Vegas, L'air y est brûlant, presque Irrospirable, La sueur rulsselle à grosses gouttes le long du dos, Nous sommes dans 
une ville typique du Far West, avac sa grande rue principale bordée de saloons et d'hôvels, le bureau du shérif, ln prison bien sûr et la 


potite école en retrait, Callco est devenue très prospère grâce aux mines d'argent, elle compta jusqu'à 22 saloons et | 200 habitant 
Mais un jour, la chute du prix de l'argent signa son arrêt de mort et les ruines sont là pour la rappeler aux visiteurs 


Le ciel est bien étrange au-dessus du désert 
de Mojave, Des tornades de poussière tour« 
billonnent dans cette étendue aride, Nous ® 
laissons Las Vogas sur notre droite ot nous 
NOUS dirigeons plus au nord pour nous rend: 
"0 À Zion National Park, 

La NUIE s'avance, suporbos paysages embru- 
Més aux luours du couchant, À cause dû 
Changement de fuseau horaire entre le 
Nevada ot l'Utah qui ne nous est pas favorn- 
ble, nous Allons vraiment arriver crès tard À 
Zion, La nuit noire ne nous laisse rien devi- 
nor, Nous plantons la tente à In lumière des 
Phares, Tour est formé au village ot nous n'a 
YONS plus rien à manger, Au matin, quelle no 
fut Pas notre surprise de découvrir ces 
Magnifiques Montagnes, nous étions cornée 
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Ph'tourisme : 


Le spectacle qui nous entoure est grandiose, falaises impression 
nantes dans tes tons de rouge et de rose. La beaute de ce canyon 
nous laisse sans voix. Nous partons en excursion à pied. Un ran- 
ger nous à indique quelques chemins intéressants. La flore et la 
faune sont bien différentes : des cactus aux fruits roses, des fleurs 
blanches énormes, des lézards de routes sortes, des petits écu- 
reuils gris et d'autres rayés. La sortie du canyon s'effectue grâce 
à une crès belle route bordée de pans rocheux tourmentés où se 
dessinent d'étonnantes arabesques allant du rose au blanc. 

Notre nouvelle destination est Bryce Canyon National Park. La 
distance entre ces deux parcs n'est pas énorme et pourtant, ils 
sont si différents. Comment la terre a-t'elle pu engendrer une 
telle beauté ? Toutes ces aiguilles de couleur rouge foncé, poin- 
tées vers le ciel, toutes ces colonnes rocheuses, ciselées par le 


vent et la pluie, dans un dégradé d'orange, de rose et de beige, 
créent un étrange labyrinthe pour le randonneur. Et puis, au 
détour d'un sentier, il y a ces jolies petites fleurs bleues qui pous- 
sent à même la roche rouge. La nature est vraiment surprenante. 
Ce soir, c'est fête, parce que nous avons enfin trouvé du camping 
gaz au General Store de Ruby's Inn. 

Nous allons pouvoir cuisiner un peu et prendre un thé bien 
chaud, parce qu'autant à Zion il faisait bon le soir, autant qu'à 
Bryce, la température descend vite dès la nuit combée. Mais quel 
plaisir de camper sur le site même de ces merveilles, de tomber 
nez à nez avec quelques animaux sauvages, un petit côté aventu- 
re qui nous plaît bien. D'ailleurs, par ici, il n'est pas rare de ren- 


contrer des pumas comme l'indiquent certaines affiches à l'entrée 
du parc, précisant au passage comment se comporter face à cet 


animal. 


Nous quittons l'Utah pour l'Arizona et ses orages ; la route nous 
mène droit sur eux, impressionnants éclairs au loin, zébrant le ciel 
à la verticale. Silence dans la voiture, nous n'en menons pas large. 
Au fait, ça fait quoi déjà si on est touché par la foudre en voiture ? 
J'essaye vainement de me remémorer les cours de physique. 
Arrivée à Page, nuit au motel, lever tôt pour une croisière sur 
l'immense lac Powell, ce splendide lac artificiel créé de toute 
pièce par la mise en place d'un barrage. C'est bizarre, le soleil 
devrait être en train de se lever et pourtant il fait encore bien 
nuit. Fanny m'annonce alors, qu'hier soir, la pendule à l'accueil du 
motel indiquait une heure de moins. Je cours vérifier : effective- 
ment, il est SH00 au lieu de 6h00 comme prévu. Mais c'est quoi 
cette histoire ? Je n'y comprends rien. Que se passe-t'il avec le 
temps ? Nous n'avons pourtant pas encore changé de fuseau 
horaire. Oui mais voilà, nous sommes en terre Navajo et ici, ils 
n'ont pas la même heure que dans le reste de l'état. Enfin bref, à 
8h00, embarquement sur le Lady Grace, bâteau hyper puissant 
piloté par Bob, et c'est à plus de 23 nœuds qu'il traverse un pay- 
sage féerique sur fond de ciel bleu où la roche tombe à pic dans 
l'eau. | nous emmène au Rainbow Bridge, grande arche de pierre 
rouge et site sacré indien. Pour y arriver, le bateau a dû franchir 
un passage étroit entre les rochers abrupts, comme une entrée 
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secrète bien cachée. Ensuite, il faut débarquer et suivre à pledin 
chemin qui longe une rivière asséchée, C'est encaissé, de grandes 

arois rocheuses bordent le sentier et il y fait terriblement 
chaud. Mais que c'est beau ! 


SUR LA TERRE DES HÉROS 

Un coup d'œil sur la carte et direction Monument Valley. Nous 
suivons un cowboy dans son pick-up. Au loin, de gigantesques 
rochers se dessinent à l'horizon. Nous y voilà. N'ayant pas vu les 
westerns de John Ford, Fanny ne comprend pas bien ma joie d'ar- 
river sur la terre des héros, dans ce paysage vu tant et tant de fois 
à la télévision, quand j'étais gamine. 

Camper là, au milieu de ce décor à la fois fabuleux et mythique, 
c'est presque inconcevable … Nous plantons la tente sur le sable 


Heureusement, qu'il y a un restaurant au centre d'accueil des visi- 
teursqui s'appelle “The View” . Et quelle vue ! Nous pouvons 
contempler ces rochers immenses ayant servi de décors aux plus 
grands des westerns, tout en savourant d'énormes pancakes 
noyés de sirop d'érable, et qui suffiront à nous nourrir pour la 
journée. Le tout sur fond de musique indienne, chantée par les 
Black Lodge Singers. Nous repartons non sans avoir achete le CD 


fin bien rouge de ce territoire Navajo. Ce soir, nous aurons un 
compagnon : un chien avec une drôle de tête qui vient se cou- 
cher en rond au pied de notre tente, comme s'il voulait en être 
le gardien. Et, je m'endors heureuse d'être là dans ce paysage 
magnifique. 

Au matin, le chien a disparu et décidémment, rien ne va plus avec 
le ravitaillement, pas de lait pour le petit déjeuner. 
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ne, sous son parasol, vend des 
bijoux traditionnels faits de 
graines, Bluff, … Les étapes se 
succèdent pour nous emmener 
à Durango dans le Colorado, 
charmante petite ville qui a su 
conserver son caractère "old 
west”, où dans les bars, les 
vieux bastringues font encore 
entendre leurs notes de 
musique. La gare accueille tou- 
jours un vieux train à vapeur 
qui sillonne la vallée, le long de 
la "Animas River” où nous 
avons installé notre campe- 
ment. C'est fou comme cette 
rivière ressemble à celle du 
film “Et au milieu coule une rivie- 
re”. 
Ce soir, cinéma "Drive In”, au cœur des collines. L'horaire indiqué 
dans le journal est "le crépuscule”. Avant que le film ne commen- 
"i1.. Se dire que l'on ce, tout le monde va chercher son gros pot de pop corn, les 


foule le même sol que John Wayne. Lieu si lourdement chargé de familles s'installent à l'arrière de leur pick-up, couverture sur les 


souvenirs. Photos à n'en plus finir, tellement c'est beau, tellement jambes. Les dialogues du film sont diffusés sur un canal radio. 
! Soirée cypique à l'américaine, ça, c'est fait pour nous plaire ! 


à la boutique de souvenirs. Et c'est donc au son des Black Lodge 
Singers que nous nous engageons sur la piste qui nous permettra 


de visiter ce site légendaire. Mé-mo-ra-ble 


c'est grandiose 
Les Three Sisters, le John Ford's Point, et il y a surtout cet 
endroit incroyablement vaste où la vue se perd, où règne un silen- 
ce dense et profond, voire impressionnant tellement c'est grand 
Rien, on n'entend rien, pas même le chant d'un oiseau. Nous som- 
mes au milieu de cette immensité 

Alors que nous quittons bien à regret Monument Valley, nous 

sommes attirées par quelques boutiques indiennes au bord de la 

route, échoppes de bijoux et de poterie. L'occasion pour nous 

d'échanger avec les indiens Navajo : cours de français, humour et 

marchandage, "- | can make a discount for you”, nous dit le ven- 

deur du fond de son magasin, mais la grand-mère indienne avec 

ses tresses est là qui veille lors de la discussion du prix. 

Nous ne faisons que quelques miles pour aller jusqu'au Goulding's 

Trading Post. fondé par Harry Goulding, le premier pionnier à s'é- 

tre installé ici et qui à fait découvrir la région à John Ford. Ce lieu 

a été transformé en un petit musée très intéressant, mais il y a 

surtout une vue immanquable sur Monument Valley. Je n'arrive pas 

à me détacher de cet endroit Allez encore une photo ! 


THE ROUTE SIXTY-SIX, LA LÉGENDE 

Nous avons suffisamment remonté vers l'est pour pourvoir reve- 
nir cap à l'ouest, afin de retrouver les traces de la route 66. || nous 
faut tout d'abord rejoindre Gallup, plus au sud. Les pancartes 


RETOUR VERS LE COLORADO 
Mexican Hat, les méandres de Goosenecks où une vieille indien- 
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"Historic US 66" 
font leur apparition 
et les étapes 
mythiques vont s'en- 
chaîner : Holbrook et 
son Wigwam Motel, 
équipé de tipis et de 
vieilles voitures, 
Joseph City, le Jack 
Rabbit Trading Post, 
endroit plus qu'in- 
solite avec ses pom- 
pes à essence d'un 
autre âge et sa 
gigantesque statue 
de lapin, et puis 
Winslow,  Meteor 
City. l'étape “Twin 
Arrows" où deux 
énormes flèches, plantées dans le sol, servent de point de repère 
Cela nous aura pris du temps, mais nous les aurons tous faits ces 
petits tronçons du passé. A chaque fois, nous quittions l'Interstate 
40 pour rejoindre ces bouts de route à l'abandon. A Winona, il ne 
reste plus qu'un vieux pont. 

Nous ferons halte à Flagstaff pour une nuit dans un motel. Pique 
nique dans la chambre. Lendemain, shopping dans cette ville sym- 
pathique où la rue principale en est THE ROUTE 66 et où on y 
trouve un bon magasin de boots. 


LE GRAND CANYON 

Flagstaff est au carrefour de la route qui mène droit vers le Grand 
Canyon où, pour la dernière fois, nous planterons la tente. Avant 
de s'installer, petit détour par le "Mather Point" pour avoir un 
aperçu du Grand Canyon au soleil couchant A cette heure, les 
touristes sont partis, le site est à nous Silence eh ben, ça 
c'est énorme ! Abîme colossal dans un magnifique jeu d'ombre et 
de lumière, la nature est là dans coute sa démesure 

L'air est vif ce soir, feu de camp et diner à la lueur du crépuscule 
Au menu, restes de pizza réchauffés au feu de bois. Excellent ! 
Cela nous change un peu du bœuf séché que nous mangeons 
depuis Zion, nourriture idéale du voyageur car ne craint pas la 
chaleur. Tout le monde est couché dans le camping Mather. Mais 
Soudain. hurlements dans la nuit... Inquiétude sous la tente 

- "Maman ... tu as entendu ?" - "Oui, t'inquiète pas. Ce sont les 
coyotes, ils sont loin …." J'ai à peine terminé ma phrase qu'un 
autre répond. - "Aaah … mais il est tout près celui-là !” 
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Levées tôt pour une randonnée, nous prenons le chemin no 


"Rim Trail”, qui longe la rive sud du canyon sur env 
tres. Quelques mètres à pied et nous voilà seules 


Canyon rien que pour nous, pique-nique au bord de la 


C'est grandiose, un aigle survole le précip 


Aujourd'hui, le Colorado a revêtu sa couleur 


peut aussi être bleu vert. Au cours de notre ma 
vrons des points de vue tous plus beaux les uns 
surplombant le canyon. Sensation garantie car le sentier p 
fois bien près du vide 


ON THE ROAD AGAIN 

Retour vers la route 66, the mother road, le dern 
voyage. Depuis Gallup, nous la côtoyons sans ce 
un arrêt à Williams, elle va nous enchanter : 88 miles in 
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de sauvegarde de 
cette vieille route 
grâce aux frères 
Delgadillo. L'un tenait 
l'échoppe de barbier, 
bien célèbre. Seligman 
est donc devenue une 
: voi = véritable ville musée, 
les pompes à essence, 
les voitures et les 
objets de l'époque, tout y est collectionne. Les boutiques de sou- 
venirs sont de vraies cavernes d'Ali baba où s'entassent une mul- 
titude de trésors, tous estampillés "Route 66”. Forcément, nous 
nous laissons tenter et la conversation s'engage avec la petite 
dame du magasin, fort sympathique, qui n'hésite pas à nous offrir 
la “licence Route 66" lorsqu'elle entend la description de notre 
parcours. Nous ressortons avec fierté de la boutique. Ce n'est 
pourtant qu'un petit bout de plastique mais si symbolique pour 
nous. 

Beaucoup de touristes arrêtent leur trajet à Seligman, mais il faut 
poursuivre plus loin. D'autres surprises vous attendent, comme 
cette ancienne petite station essence au milieu de nulle part, avec 
son éolienne. Nous sommes à HackBerry. Tout s'y accumule depuis 
des années, de très vieilles voitures, des pancartes publicitaires 
rouillées, les pompes à essence Mobil, même le garage sent enco- 


WEST LENGTH STATES 


BIRTHOATE HISTORIC REBIRTH 


re le cambouis et la bonne 
odeur de mécanique 

Nous poursuivons notre che- 
min. Le train Santa Fe longe 
aussi cette fameuse route, 
aujourd'hui déserte, qui part 
en droite ligne jusqu'au bout 
de l'horizon, quelques entrées 
de ranch et paysages rêvés 
bordés de ces poteaux élec- 
triques d'un autre temps ; une 
ferme construite sur la terre 
aride, au pied d'une barre 
rocheuse, avec sa réserve 
d'eau et les boîtes aux lettres 


T 


typiques au bord de 
la route, le tout bai- 
gné d'une lumière rasante magni- 
fique. Et non, je n'invente pas, 
tout ceci est bien réel ! 


THE END 

Passé Kingman, nous remontons 
sur Las Vegas, point final de notre 
virée US, où le temps d'une soi- 
ree, nous jouerons les stars 
grand hôtel, taxi, casino, cocktail et concert au Caesars Palace, 
Nous avons troqué nos shorts et baskets contre une tenue de soi- 
rée qui a voyagé pendant un mois dans nos bagages, en prévision 
de cette ultime soirée. Soirée de contrastes saisissants entre la 
chambre d'hôtel spacieuse et notre petite tente de camping, entre 
les néons éblouissants du Strip et la nuit noire de Zion, entre ces 
baskets qui ont vu la poussière des canyons et ces petites chaus- 
sures fines marchant sur le bitume surchauffe de Las Vegas, entre 
le bruit de cette ville grouillante de monde et le silence insonda- 
ble de Monument Valley, .… tant de choses, nos yeux ont vu tant 
de beauté 

Demain, il faudra rendre notre Chevrolet. C'est une bonne voi- 
ture, elle nous a emmenés partout sans histoire 

Un jour, nous reviendrons .. 


Isabelle Hervieu et sa fille Fanny 


MUSIQUE 


Range Heroes Here We go 


Les “Range Heroes", anciennement C.C Riders nous vienne avec leur premier album fraîchement sort et inti- 
tulé “Here We Go” (allons-y). Cet album est en quelques sorte le prolongement des C.C Riders et s'inscrit 
donc dans un registre old-country. Le rythme y est très soutenu, de quoi ravir les danseurs frénétiques car il faut 
tenir le rythme élevé pendant tout le morceau. Patrick Baricault est accompagné à la voix par la violoniste Anne 
Sophie Roullin offrant ainsi un contraste à l'environnement musical du groupe. Mélangeant subtilement musiques 
énergiques et ballades on se sent bercé, transporté, excité et nostalgique. L'expérience de scène des deux 
anciens membres des CC Riders leur ont bien servie car il leur à permis de mieux cerner leur public et de pro- 
poser des titres qui plairont aussi bien aux fans de la première heure q'aux amateurs de country music. Le tra- 
val de la violoniste est remarquable surtout lors de l'ultime morceau de l'album où guitare et violon se parta- 
gent les solos, un grand moment Fort de cet album, les Range heroes se produiront sur scène à compter de 
janvier 2008. CD disponible dans le réseau dreamwest 


T = Fu) n$ 
Oruille Grant Aione in the desert 
Le groupe vainqueur du tremplin de Mirande en 2005 nous revient avec un troisième opus intitulé "Alone 
in the desert”. Fait amusant lorsque l'on sait que 18 musiciens ont participé à cette aventure!" Alone in 
the desert” est orienté country pop. Au programme, |4 compositions originales, aucune reprise, Onville 
Grant partage ses parties chant avec Erika Pascal qui a une voix à la fois douce est affirmée. Bien qu'Orville 
Grant prenne un tournant avec cette album, la formation n'a pas abandonné ses racines, ce son accous- 
tique qui a contribué à sa notoriété. En plus des 18 musiciens qui ont collaborés, Linda Price-Ferrer et 
Lorraine Meredith, deux parolières anglaises ont participé à l'écriture des textes. Les 8 musiciens se sont 
beaucoup impliqués pour cet album afin de retransmettre leur état d'esprit Le groupe tre ses inspira- 
tions de la country, du blues et quelques influences issues du rock californien comme c'est le cas pour la 
chanson éponyme qui est assez mélancolique. Wonderful Feeling suit et se différencie par son énergie et 
sa sonnorité qui font penser au Mexique, voyage garanti. Les danseurs ne seront pas en reste avec les 
deux titres “Dancdin in the line" et “Sad country song” toutes deux faites pour enflammer les planches 
des salles de danse. Une chose est sûre, en écoutant l'album vous ne vous sentirez plus seul 
Album distribué dans le réseau Dreamwest 


Alone in Cha desert 


Orville Grart 


Lro 2 

Fredcasters made in 64 band 

Le nom de l'album des Fredcasters annonce la couleur. Un album au son 
blues/blues rock/swing avec un style très proche des sixties aux couleurs 
de l'Amérique. || se lance avec le titre” Tear it up”, un morceau clairement 
blues rock, le solo de piano très swing accompagné par la basse de Polo 
Lugan et sa musieman stingray. On attrape son lasso pour “Country boy” £ 
Enchaîné par un Boogie back to Texas. L'intro fait penser à du Jerry Lee M TES 

Lewis, l'orgue qui suit évoque le son des Doors et deux morceaux plus sé 
loin on se retrouve à Woodstock, New York en 1968 avec la reprise de " le à ed & f N i\ E A: 
The Weight" du groupe The Band, morceau devenu culte grâce au festival [E NE SAN |A ) À 
historique. Piste 8 encore un boogie qui swing. L'album se place sous le 
Signe de l'intensité, la joie et on peut aisément ressentir l'énergie déployée 
Par ses cinq potes de scène. On prend le temps de souffler en écoutant 
“Menutha! et ses sonorités bluesy/rock. Le solo de guitare est complété 
par le piano Fredcasters c'est du grand à la fois mature, fort. l'influence rock 
se marie à merveille avec les différents styles présents. À l'écoute de leurs 
jeux respectifs, on se rend vite compte que les membres du groupe ont 
déja de nombreuses 
heures de vol et 
qu'ils ont su tirer 
partie de leur expé- 
rience de la scène. 
Bref cer album est 
une réussie bien 
qu'il soit un peu plus 
rock que country et 
ses influences vin- 
rage, les Fredcasters 
vont à coup sûr 
enflammer concerts 
et festivals. 


mail : bernardcabri@orange fr 
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cheval, une démonstration avec explications du rôle 
des pickup men en rodéo, une démonstration de 
Sauvetage d'un cavalier désarçonné par un autre 
cavalier chargé par un troupeau, une course de bar- 
rel race exécutée par les femmes, un mémorial à 
John Wayne avec reconstitution de sa charge 
mémorable dans “100$ pour un shériff”. 

Toutes possibilités de défilé Wild West Show, 
orchestre, Line Dance. 

Venez nous rendre visite ou téléphonez nous : 
Mike Perret Montana Ranch 

28260 Saussay 

Tél : 02 37 41 81 02. 


_ 


L'ÉQUITATION DE SPECTACLE | AMÉRICAIN 


La plus grande discrétion dans les interventions; qui 
sont indispensables, est nécessaire pour ecAanrer 
les peurs du cheval provoquées par le bruit des cris de 
la foule et la musique, etc. 
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FINAL 
PEUT ÊTRE UN DES 
CEUX QUI, 
EN 


L'LL 


OCTOBRE. 


C’EST 


Vendredi 12 octobre 2007, fin de matinée. J'arrive à 
Voghera, Italie. Le temps de passer à l'hôtel de jeter 
mes sacs et direction le Cowboys’ Guest Ranch, la capi- 
tale du rodéo italien. 


C'est ici que ce dérouleront les finales IRCA 2007, où les meilleurs riders Ita- 
liens (er même un français) s'affronteront pendant 2 Jours pour finaliser le clas- 
sement dans 4 
disciplines de 
rodéo, plus le 
Al-Around, 

Même si nous 
sommes loin 
des rodéos de 
Cheyennes, 


emvally.tr ES 
même St Tite, 

620600 Bencx sun Men l'ambiance lei 
Tel: (12 n'a rlen à 
y 1 LE), MAGAZ 


COMME MOI, AIME LE 
EFFET LA FIN ANNONCÉE DE LA SAISON 2007. 


fighters et pick-up men. Les 
derniers finiront par à arriver, 

sans doute, attirés par l'o- 
dur du café. Cela fait à 
peine 2 semaines que les 
gars ne se SOnt pas VUS, mais 
on a l'impression que ça fait 
2 mois. Vas y que ça discute, 
de tout, de rien, de la derniè- 
re monte de Mc Bride sur 
YouTube PBR, de qui ira en 
finales PRCA, qui a ses chan- 
ces de gagner, de untel qui a 
« fait-une-monte-de-ouf-sur- 
un-bull-qui-te-fait-peur-rien- 
qu'en-te-regardant » etc... . 


Ambiance conviviale, fraternel- 
le même, avant que tout s'ac- 
célère. 

17h, GO GO GO crie quel- 
qu'un. Faut s'bouger si on veut 
être en place à l'heure. 

Et là, tout s'enchaîne ! Certains 
vont vérifier et préparer leur 
matériel de monte, d'autres 
leurs chevaux pour la parade, 
Christophe et les voltigeurs finissent de préparer les Chuck Wagons, 
Micol donne les dernières consignes, Stefano, président de l'IRCA, fini 
d'installer les laser et la pyrotechnie, les bull-fighters s'arrêtent devant 
l'enclos des taureaux, comme pour les étudier. Je prépare mon maté- 
riel, 


Comme d'habitude, le show est à la hauteur de l'événement 
Lasers, lances flammes et feux d'artifices ouvrent le bal 
Présentation des riders, dans l'ordre du classement provisoire, 
parade, hymnes nationaux et prière du cowboy. Un bon show que 
les spectateurs du Cowboys’ Guest Ranch ne manquent pas d'ap- 
plaudir. Les gradins sont bondés les deux jours, il y a même des 


C'est parti ! LET'S RODEO !!! En avant pour 2 jours de rodéos gens qui regarderont tout le spectacle debout 


J CHAMPION | NAT ITALIEN DE RODÉO. 


z 


PIRES MOIS DE L'ANNÉE POUR 
RODÉO. 


envier aux meilleurs rodéo nord américains. À échelle européenne, voila tout. 


Je profite de cotte après midi relativement calme pour faire les derniers régla- 
ges, préparer le matos, l'ordi, les dossiers etc. Une fois de plus, ça va être un week 
end à 2000 à l'heure. Et une fois de plus, je vais être dans l'arène, à moins de 
10 mètres des chevaux et taureaux, pour faire les meilleures photos possibles. 
La soirée est calme, les gars et les filles arrivent par petits groupes, se posent 
avec ceux déjà arrivés pour boire une bière et se raconter les dernières nou- 
velles. Tous sont tendus à l'idée de ce qui les attend, Les FINALES ! 

Pas possible de dormir, trop nerveux, trop chaud dans cette chambre, 
trop de trucs dans la tête... J'en profite pour vérifier une derniè- 
re fois mon matériel, les batteries, les cartes mémoires, la sangle 
de l'appareil, le gilet de protection, Je fini par m'écrouler de fati- 
gue, vers 4 h du mat'. Grasse matinée, debout à 10h, Entre la fati- 
gue de la route et les nerfs, J'ai bien dormi, Je suis remonté a bloc. 


P'ur dèj, Sur le pouce, douche glacée pour finir de me réveiller. 
Direction le « Guest », faut qu'en bouge | 

Ils sont presque tous là ; riders, pom-pom girls, voltigeurs, bull- 
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D'autant plus que le dimanche, 
Canale 5 (chaine télé italienne) est 
venue tournée pendant le rodeo et 
Miss le 2006, Gabibbo (mascot 
te nationalement connue de la chai- 
ne) nous ont fai plaisir de se join- 
dre à nous pour ces finales. Du pur 
bonheur, cette édition 2007 ! 


es riders, en grande forme, nous ont 
montes, en bull 

comme en bronc. Les pom-pom girls 
déchainées nous avaient préparé un 
à la hauteur de l'événement, le 
barrel a été plus rapide que jamais et 
le public n'a pas arrêté une seule 
seconde “de mettre le feu”, poussé 


par un Carlo en grande forme 


Sébastien Aguilard, arrivé de France pour 
parüdiper aux finales, fat 2 très belles 
montes en Bareback et il termine 4eme 
du cassement Bareback Bronc Riding et 
2eme au classement Rookie. Il ne rem- 
portera pas la boucle destinée au vain- 
queur mais il monte de mieux en mieux 
chaque jour et c'est un vrai plaisir que de 
le voir progresser ainsi. || se pourrait bien 
que ce soit un futur Yvan Jayne (19 eme 
mondäl au classement PRCA). On te dit 
« à l'année prochaine Seb », en grande 
fonr 


Un deuxième français a sa place sur le cir- 
cuit italien de rodéo. || s'agit de Vincent 
Richard, le u-frère de Sébastien 
Aguilard. Vincent (Vince pour les amis) il 
est Bull-fighter C'est lui, épaulé par Roby 
(Bull-Fighter italien), qui est chargé d'aller 
s'interposer entre un cowboy et le œau- 
reau, ou de décrocher le rider si celui-ci 
st en difficulté. Il ne court pas aprés un 
ütre, pas de championnat ni de boucle en 
argent et or pour lui, juste la satisfaction 
inir un rodéo comme ces finales 2007 
sans un seul rider à l'hôpital. Du travail 
bien fait comme il dit Et c'est pour ça que 
l'IRCA accompagnée de tous les riders de 
association, lui ont rendu un vibrant 
hommage pendant la remise des prix, le 
iche soir. À lui, a Roby, ainsi qu'aux 
pick-up men, qui exercent une fonction 


différente certes mais tout aussi dange- 


ut un beau rodéo, de belles finales, 
de beaux souvenirs. Mais ce n'est pas 
termine 
La saison prochaine reprend en Mars. 4 
mois pour s'entrainer, se muscler, 
liorer, mais aussi aller à la reche: 
sponsors, remplacer le matériel cassé, 


pourquoi pas partir aux Etats-Unis faire 


une école, pour être encore meilleure 
l'année prochaine. Bref, 4 mois loin d'être 
des vacances, mais pendant lesquels il fau 


dra tout de même penser à se reposer Pour ma part je rentre 
à la maison avec un ordi bourré de belles photos, autant de sou- 
venirs qui m'aideront à patienter jusqu'à la saison prochaine. Le 
premier rodéo 2008 sera, semble-t'l, les 24 ec 25 mars, au 
Cowboys’ Guest Ranch de Voghera, ltalie. Une bonne idée de 
week-end en famille ou entre amis pour bien démarrer la nou- 
velle saison qui s'annonce toute aussi prometteuse que l'édition 


2007. Quant à moiï, un 
gées, je vais atraquer les 
Mais comme m'a dit Chu 
« Quand 1 fa 

obligation, c’ 

A méditer 


Le Buffalo Bill's Wild West Show est un specta- 
cle dirigé et organisé par le célèbre Buffalo Bill 
de 1882 à 1912. Il retrace certains passages de 
la vie dans le grand Ouest aux Etats Unis 
montrant la vie des pionniers à l’époque, 
les attaques de diligences … 
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Le spectacle équestre n'a de cesse de voir sa popularité croître. Le succès rencontré en 
Amérique du nord conduit la troupe en direction de l'Europe. Le 2 avril 1905, Il est accueilli à 
bras ouvert par le public parisien qui sera conquis pendant près de 3 mois. Les prestations s'en- 
chaînent et au final c'est près de 3 millions de spectateurs qui se sont regroupés aux pieds de la 
tour Eiffel pour pouvoir admirer le spectacle. Bien que les représentations cessèrent en 1912, le 
Wild West Show restera l'un des spectacles le plus mémorable au monde transmettant ainsi l'i- 
mage du far-west, mainte fois prise en référence dans les westerns. 


L'HOMMAGE 

C'est en 1992, soit 80 ans après la dernière représentation officielle, que le spectacle 
renaît au Disney Village de Disneyland Resort Paris où les représentations permanentes 
offrent aux spectateurs des souvenirs inoubliables. Le spectacle, dont les représentations 
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sont assurées deux fois par jour toute la semaine, a fêté sa 10 000 ‘”*représen- 
représentation le 30 novembre dernier lors d’une soirée riche en surprises. 


LE WILD WEST SHOW 
A l'instar du spectacle original de Buffalo Bill, le Wild West Show de Disney 


Village offre la possiblité aux spectateurs d'admirer le show tout en dégustant 
des plats de l'époque, offrant ainsi à la fois un plaisir visuel et gustatif. Les gra- 
dins forment un énorme cercle à l'intérieur duquel, l'équipe équestre inter- 
vient montrant la vie que menaient les pionniers d'Amérique, la chasse aux 
bisons, 

Le Pony Express, une attaque de diligence, sans oublier les indiens garantissent 


au public 1h30 de souvenirs intenses. 
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Pour cette édition festive, le 
staff s'est vu accompagné par la 


présence des charmantes 
“Champagne girls”, de l'arrivée 
d'un faucon sans parler des 
chants indiens et d'effets pyro- 
techniques pour finir avec un 
magnifique gâteau anniversaire. 


Des célébrités telles que Rossy 
de Palma, la présentatrice Olivia 
Adriaco, Josiane Balasko et le 
musicien Wasis Diop étaient 
présentes pour l'occasion. 

La 10 000ème représentation a 
d'ailleurs été diffusée le soir de 
Noël sur la chaîne Équidia, ce 
qui aura permis à certains de 
pouvoir se remémorer cette soi- 
rée si spéciale et intense. 
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NATURE : 


Le Père 
Noël est un 
Cow Boy 


Alain Castagnola 

Les lointaines et obscures 
origines de Sinter Klaas 
qui voyageaït à dos d’âne 
sont bel et bien européen- 
nes, mais c’est en traver- 
sant l'Atlantique au XVII° 
siècle et en s’installant 
aux Etats-Unis avec des 
immigrants Hollandais et 
Allemands qu’il se mit à 
voyager en traîneau tiré 
par des rennes età distri- 


« The night before Christmas » est un conte écrit en 1821 par 
le pasteur Clement Clarke Moore pour ses enfants. L'ustère 
Santa Claus est devenu un personnage jovial et sourianË 


Exit la mitre, la crosse et l'âne, et place aux rennes, au bonnet rouge, à la Barbe blan- 
à la distribution de cadeaux via les cheminées. L’imaginatif E.c. Moore 
A visit from Saint Nicholas » dans un jJétrnal new- 


che et … 
publie enfin un nouveau conte « 
yorkais, le Sentinel, le 23 Décembre 1823. Le texte fut repris maintes et maintes. fois 11 
par tous les grands quotidiens américains puis par la presse internationale. 
Naissance d’un mythe. A partir de 1863, et pendant 30 ans, l'illustrasnp Thomas 
Nast publie dans « Harper's ustrated Weekly » des dessins qui dom vis 2 
Père Noël : I! porte dorénavant un SME F pS bordé de fourruré@l nch 

bi L!rirge caintiron de cuir." 
même une chrte du monde} avecl trac 


du'parcours/du Père Noël, hitant 
Nord directkment aux EtaË#=Uni 
Enfin en 1931, Haddon Sundblom d 2 
ne le jovial| vieux bonhoniie rep: 
des forces én se désaltérale d'un bo 
pétillante /à base de coleb ro 4 0 
rouge et blanc, | 
12 


L'image du Père Noël 


ait d 
ment imposée dans le onde e 
une firmê américaine. [EE puisij M 
américal} le Père Noël pe trés 
porter ufi Stetson rou, cet 
me un chafl 
notre contribution au ef 
ge puisque depuis cetti > 
posons line kermesse NO 
d'Arbrd de Noël pourfes 
blissenjents des entr. 
_ lectividés. 

Jusqud là, pour un CENSENER 


aux- 


gr AU) pas à sulvrà déftédrs 
NS sophistiques ef toûs, peut: 
et grand#$" errsien (fete: en devant àssister à de 
laborieuses comédlle +) nu es parents" EUX. 
de pouvoir s' 'échaph dis cé 
principe de la kermesse queflous proposons, |l y a de très 
nobreuses actiVitésmises 4 disposition et chacun, enfants et 
patents, peut créer son propre programme, selon ses goûts 
ouson humeur. Et tout le public n'est plus simple spectateur 
mais devient un acteur de cette journée conviviale qu'est 
l'Arbre de Noël, 
11}y a bien bien sûr des structures gonflables Saloon, cheval ou 
Es pour les plus petits, des concours de chasse à l'ours, à 
a carabine ou à l'arc, des duels au pistolets, des concours de 
fEr à cheval ou de course en sac, il y a 1e rodéo mécanique, | 
12 des Indiens qui vous/nitient aux chants et aux danses, on 
peut être maquillé comme un Sioux,sous un tipi, on peut 
apprendre à maniertetasso"ét tenter d'attraper les cornes de 
Vaches, il y a des cow boys qui manient le fouet et jonglent 
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dl ei L À entre « le plis sand erque 

" » et leStlessins Animes 
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du festival 
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en Mai der- 
nier, du 
dessin 
animé 6O 
2 WEST. ! les 
dernières 
aventures 
de Lucky 
V. | Luke } qui 


Tips MAGRE 


sort en salle ces jours-ci 
Et nous ne pouvons que 
nous réjouir de la s 


ie en 
salle de City. Lors de 
nos e nous nous 
adressons au grand public, 


néophytes en matière de cul- 
ture américaine, et pourtant 
les adultes, les 
pent activement a 
Proposé 
ture s'amusent 
Aux Cow boys et aux indiens. Et 
les) récentes sorties cinémato- 
| 


s, découvrent une cul- 
inconnue, ils 


graphiques 
indiquent un 
regain d'intérêt 


tion, un terr 
mythique à re- 
découvrir. 
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7 LIBRAIRIE 
WESTERN 


a première phrase de l'A-propos du livre récem- 
ment sorti "Splendeur du Western” de Suzanne 
Liandrat-Guigues et Jean Louis Leutrat est : 


“Un livre sur le western cinématographique peut être 
une histoire, une théorie, un catalogue, un album d'i- 
mages, ou encore un essai. Celui-ci se voudrait un essai 
sur la splendeur d'un genre qui a été l'occasion de 
grands et beaux films”. 

Et en effet, cet ouvrage, conçu par des spécialistes, his- 
toriens du cinéma, universitaires enseignant la littéra- 
ture et l'esthétique cinématographiques, nous entrai- 
ne dans le monde du Western en abordant ce qui l'a 
façonné et en a fait, comme il s'en nourrissait naturel- 
lement, un genre unique, qu'à vrai dire on ne peut défi- 
nir scientifiquement : histoire, littérature, peinture, 
musique, autres genres de cinéma... 


Secaree LEE coques 
Leu Lou Lesrat 


Splendeur du western 


Ils n'ont pu (et n'ont voulu) résister au plaisir de nous 
parter de manière approfondie de deux chefs-d'œuvre : 
La Rivière Rouge et la Prisonnière du Désert, dont il 
me semble qu'au moins l'un d'eux (la Rivière Rouge) 
est sous-estimé par d’autres (il n'existe pas de DVD 
français de ce film !!). 

Puis une promenade, comme celles de ces amoureux 
qui quittent le fort pour admirer le désert, au pays 
Western-figures, acteurs et représentations, Indiens, 
Chanteurs et télévision, Western "féminin" et Into the 
West... du premier cinéma au plus récent. Avec 600 
visuels et 700 films évoqués. 

Voici l'occasion de tenter une bibliographie française 
sélective, certes non exhaustive ni exclusive, d'ouvra- 
ges généraux sur le genre, pour quiconque cherche à se 
constituer une cinémathèque Western valable. Non 
pas des essais qui existent bel et bien par ailleurs, mais 
des livres donc qui contiennent des fllmographies, un 


EZ TIRS 


MAGAZIN 


€ 


LE WESTERN 


cpproches 
myéobges 
outeuss - OCRuES 


catalogue de films, tout au moins une ébauche d'ency- 
clopédie, et qui sont toujours distribués (dans les bon- 
nes librairies cela s'entend...). Réédité depuis 1966, et 
revue et augmentée, "le western approches mytholo- 
gies auteurs acteurs filmographies" ouvrage collectif 
sous la direction de Raymond Bellour, livre de critiques 
de cinéma, avec lesquels vous pourrez (mais si) ne pas 
être d'accord. Gallimard 1995. 


"Le western : quand la légende devient réalité” Jean 
Louis Leutrat découverte gallimard 1995, avec, remar- 
quable pour cette collection petit format, de très bel- 
les illustrations couleurs, pour ce condensé qui nous 
mène de l'histoire au cinéma. 


"Western, France : la 
place de l'Ouest dans l'i- 
maginaire français” de 
Paul Bleton encrage 
2002, présentant la par- 
ticularité de fournir des 
références  encyclopé- 
diques également en 
matière de littérature, 
BD, etc... Un ouvrage foi- 
sonnant. "Histoire mon- 
diale des Westerns” de 
Eric Leguèbe, éditions du 
rocher 2003, un vagabon- 
dage” gourmand de 


Eric Leguèbe 


Histoire mondiale 
des westerns 


"l'homme qui savait tout 


sur le western", et qui 
Dual He avait rencontré beau- 
WESTERN, FRANCE coup de ceux qui l'ont 
| RES fait. "Le western, le cinéma 

x par excellence, la conquête 

de l'Ouest : naissance d'un 
genre, artistes et modè- 
les "Clélia Cohen cahiers 
du cinéma 2005, un court 
recueil présentant no- 
tamment l'intérêt de 
reproduire des textes et 
témoignages de tourna- 
ges."Le western, mots 
clefs, acteurs et créa- 
teurs, films" de Gabriele 
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Lucci, Hazan 2005 avec des photos couleurs remarqua- 
bles, notamment "le film en 24 photogrammes" mal- 
heureusement en petit format. Lorsque vous aurez, ou 
si vous avez, pris possession de ces ouvrages, les aurez 
lus et relus dans tous les sens, fait votre propre classe- 
ment des films, et même mis des croix sur les titres 
que vous possédez en vidéo, ou que vous avez vus un 
jour ou l'autre, il vous restera sans doute quelques 
centaines de westerns à découvrir. Car ne sont pas 
intégralement abordés beaucoup, dit de série B, ou 
films à épisodes ("serials") qui ont fait la solidité et la 
pérénité du genre dans les glorieuses années, sans être 
des chefs d'œuvres peut-être, quoique certains soient 
méconnus. 


Vous devrez donc poursui- 
vre par des livres améri- 
cains, donc en langue 
anglaise, jamais traduits 
en français, mais qui sont 
nécessaires, à partir d'un 
certain niveau d'intérêt 
pour le genre, que l'on 
pourrait appelé collection 
du cinéphile. Citons chez 
l'éditeur Mac Farland : 
“Western Movies" de M R 
Pitts, répertoriant en un 
remarquable condensé, 
avec année, auteurs, pro- 
ducteur, studio, acteurs, 
n ME scénario et souvent cri- 

tique, 4 200 westerns ou "More Cowboy Shooting 
Stars” par } Rutherford 
St R Smith, Empire 
Publishing, encyclopédie 
Ses flmographies de 240 
Acteurs et actrices de 
Western. Et quand, au 
Milieu de toutes ces réfé- 
Ne Vous aurez besoin 
f Yous replonger, (en 
lanÇçais) dans le vécu de 
Ses tournages, et de la 
M: de leurs "artisans", je 
nes "ecommande la lec- 
des Pr La Compagnie 
éros, Ma vie d'ac- 
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teur avec John Wayne et les autres, dans la John Ford 
Stock Company" dont il faut remercier les Editions 
des Riaux d'avoir fait paraître (en 2003) la traduction 
française. En espérant que de tels témoignages d'une 
vie qui nous est si chère, celle du cinéma de genre des 
années 40-60, soit enfin édité en France. Et puis il 
vous faudra, à l'évidence, voir les films. Mais cela est 


une autre histoire... Catherine Lepleux 


Harry CAREY 
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Ma vie d'acteur 
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dans le + John Ford Stock Comparry 


LA COMPAGNIE WESTERN 


Boutique: 55 Bd des Batignolles 75008 Paris du Merc.ou Sam. 12H30 à 19H 


Depuis 1995, La Compagnie 
Western vous propase la plus 
large sélection de CD et DVD 
de toutes les musiques 
Country et Western, De DVD 
de films Westerns, En import 
direct. De photas, posters, De 
livres de fiction et d'histoire. 
De ce qui fait l'univers 
Western. Par des passionnés 
pour des passionnés. 
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